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tion n'est pas recevable si elle est formée par sim-

"îles conclusions verbales prises à l'audience. (Art. 339 du 

Codedeproe.) 

mu est encore non-recevable, comme tardive, si elle n'est 

formée qu'après les plaidoiries commencées, ou dans le 

temps oui précède l'audience à laquelle elles ont été ren-

voyées pour la continuation des débats. (Art. 340, 342 et 

343 du Code de proc.) 

unif qu'une vérification par experts d'une écriture privée 

d'un testament olographe) a élé ordonnée et faite, rien ne 

t'oppose à ce que le Tribunal, rejetant l'expertise, n'or-

ionne la vérification par témoins, s'il juge ce moyen propre 

à klairer sa religion. 

Après le décès de la dame veuve Peyré, ai rivé le 3 sep-

lemb e 18 -12, la dame Félicité Fauchey de Lacombe, 

é iouse du rieur de Villeneuve, et le sieur di Villeneuve se 

firent envoyer en possession de ses biens, par ordonnance 

it M. le président du Tribunal civil de La Réole, motivée 

sur un testament olographe, en date du 17 février 1817. 

Le 31 octobre 184 -2, il fut mis à h poste de Castillon , un 

paquet cacheté portant la suscription : à M. Bonnet no-

taire royal à Félines, , par Castillon. Ce paquet renfer-

mait une lettre anonyme sans date, et un autre paquet por-

tant la suscription : « Pour être remis à M. Bonnet, no-

taire à Vélines, après ma mort. Février 1840, Peyré née 

de Fauchey. » Enfin dans celte enveloppe était un autre 

paquet couvert de deux bandes croisées sur lesquelles on 

lisait: « Mon testament; Peyré, née de Fauchey. » 

Il paraît que, par cet acte, la veuve Peyré laissait la 

plus grande partie de sa fortune au sieur Edmond Gante-
loup. 

Celui-ci, informé de l'existence du dernier testament, 

a assigné les héritiers naturels de la clame Peyré, en déli-

vrance des legs faits en sa faveur, et les époux de Ville-

neuve en délaissement des biens meubles et immeubles 
dont ils s'étaient mis en possession. 

s tr cette assignation, les époux de Villeneuve, se qua-

nnant de légataires universels de la veuve Peyré, en vertu 

au testament du 17 février 1817, ont dit qu'ils représen-

taient seuls la succession ; que dès lors les héritiei s natu-
r
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 testatrice devaient être mis hors d'instance ; que 
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 avec eux seuls, époux de Vdleneuve, que devait 

*e débattue la validité de tout testament par lequel on 

Prendrait qu'aurait été molifié celui fait en leur faveur, 

"particulièrement celui dontexcipait le sieur Canteloup; 

a cet égard, ils déclaraient positivement méconnaître 

«en ure et la signature de l'écrit qualifié testament por-

™ la date du 3 février 1840. 
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re, pour réprndreà diverses articulations défaits avancés 
par le sieur Canteloup dans sa plaidoirie. 

La cause en cet état, l'audience fut levée et renvoyée à 
un autre jour. 

Le 24 février, le sieur Peyré, par requête d'avoué à 

avoue, demanda à être reçu partie-intervenante, et par 

suite à ce que les sieurs Canteloup et Fauchey de Lacom-

be fussent condamnés en des dommages-intérêts pour in-

jures et diffamations par eux commises à son égard, soit 

dans les plaidoiries, soit dans les écrits du procès. 

Sur celte demande en intervention, le sieur Cante-

loup s'en est remis à justice, en se réservant tous ses 
droits au fond. 

Le sieur Fauchey de Lacomb'î a soutenu qu'elle n'était 

pas recevable, aux termes de l'article 340 du Code do 
procédure. 

Le Tribunal, statuant sur cet incident, par jugement 

du 26 février, déclara non-recevable la demande en in-

tervention du sieur Aldéric Peyré, et ordonna qu'il serait 

immédiatement passé outre à la continuation des débats 
sur la contesta'ion principale. 

Par suite de jugement, la cause fut reportée à l'au-

dience, c>ù les parties ont repris leurs moyens au fond 

sur le résultat de l'expertise à laquelle il avait été pro-

cédé, et sur l'admission ou le rejet d'une nouvelle vérifi-

cation et delà preuve testimoniale que demandait le sieur 
Canteloup. 

Le 3 juillet 1845 est intervenu un jugement qui, avant 

de statuer, a déclaré n'y avoir lieu d'ordonner une nou-

velle expertise, et néanmoins a permis au sieur Cante-

loup de prouver par témoins : 1° que le testament de 

1840 est écrit en entier de la mvin de la dann veuve 

Peyré ; 2° que peu de jours après le 3 février 1840, la 

dame Peyré a dit, à diverses reprises et à plusieurs per-

sonnes, qu'elle était bien contente, qu'elle venait de faire 

son testament ; que tout le monde serait content ; que M. 

Canteloup n'était pas oublié; 3°...; 4°... ( Suivent d'au-

tres fait*, au nombre de seizi). 

Les époux de Villeneuve ont interjeté appel de ce ju-

gement contre le sieur Canteloup et le sieur et la dame 

Fauchey de Lacombe. 

Les appelans disaient que le Tribunal n'aurait pas dû 

ordonner la preuve par témoins qu'il a admise; ques'agis-

sant de savoir si le testament produit par le sieur Can-

teloup est écrit et signé de la main de la veuve Peyré, il 

n'y avait à vérifier autre chose que l'écriture et la signa-

ture de l'acte produit, à l'effet de reconnaître si elles éma-

naient réellement de ladite dame ; qu'une pareille apprécia-

tion était exclusivement du ressort d'experts ou de gens à 

ce connaissant; que c'était sur l'écrit produitau procès que 

devaient se porter toute l'attention et l'examen des juges, 

et que si, pour s'éclairer davantage en cette matière, ils 

avaient besoin du secours d'hommes de l'art, jils pouvaient 

et devaient ordonner une expertise ; mais qu'ils ne pou-

vaient, mettant à l'écart t'écrit produit, se jeter dans l'in-

certitude et les dangers d'une preuve par témoins ; qu'en-

fin il ne s'agissait pas de savoir si la veuve Peyré a fait 

ou avait l'intention de faire un testament, mais bien si 

l'écrit produit est réellement écrit et signé par la veuve 

Peyré. Or, un pareil fait n'est pas susceptible d'être prou-

vé par témoins : il n'y a évidemment que des experts en 

écriture qui puissent décider la question. La preuve tes-

timoniale n'est donc pas recevable, et les faits articulés 

dans cet objet ne sont ni pertinens ni admissibles. 

: . De son côté, le sieur Aldéric Peyré a interjeté appel du 

jugement du 26 février 1845 qui avait déclaré son inter-

vention non-reccvable. Il disait qu'elle aurait dû être ad-

mise; qu'elle était formée en temps utile tant que l'instruc-

tion n'était pasachevée; que si la première demande formée 

par simples conclusions verbales était irrecevable dans la 

forme, on ne pouvait faire la même objection à celle formée 

postérieurement le 24 février, par requête d'avoué; que 

celle-ci n'était pas tardive, l'instance était encore pendan-

te, l'instruction non finie, les débats renvoyés à une au-

dience suivante; qu'elle ne retardait donc pas le jugement 

de la cause au fond. 

Enfin, le sieur Canteloup a fait appel incident du juge-

ment du 3 juillet 1845, dans le chef qui n'avait pas dès à 

préfent déclaré bon et valable le testament du 3 février 

1840, et dans lech foui, subsidiaircment, n'avait pas or-

donné une seconde vérification par experts, à laquelle il 

n'hésitait pas à se soumettre ; sans doute la preuve par lé-

moins qu'il avait demandée ne pouvait que lui être favora-

ble, mais Une devait y avoir nulle difficulté à prescrire une 

nouvelle expertise qui ne ferait que confirmer davantage 

ce qui résulterait de l'enquête. 

La Cour a rendu l'arrêt suivant : 

« Attendu, en ce qui concerne l'appel interjeté par Aldéric 

Peyré du jugement du 2G lévrier 1845, que des conclusions 

avaient été prises par toutes les parties qui étaient dans 

l'instance, et que, par conséquent, la cause était en état 

d'être iueée, lorsqu'Aldéric Peyré demanda verbalement a în-

lervenir; que, sous ce premier rapport il était non receva-

ble, parce que sa demande était tardive, et quelle n était 

pas formée par requête; ..,,«••> 
» Attendu que si le Tribunal a continue l'aflfaire a une au-

tre audience, et si à cette dernière audience Alder.c Peyre a 
pris des conclusions écrites, signifiées le 21 février, il est 

certain que la cause avait été mise en état par les précéden-

tes conclusions des parties, et que la demande en interven-

tion était de nature à retarder le jugement du procès, ce qui 

était contraire a l'article 340 du Code de procédure civile, 

d'où il suit que c'est avec juste raison que les premiers juges 

nni déclaré Aldéric Pevré non recevable dans son mterven-

y a lieu au contraire d'admettre celle du 1", 3
e
 et i' faits; 

» Attendu, quant à l'appel incident des époux Canteloup, et 

dans le chef qui est relatif à la nomination de trois nouveaux 

experts pour la vérification de l'écriture du testament en litige, 

que quelles soient l'importance et la gravité des circonstances 

et des considérations morales respectivement invoquées, la 

justice ne peut négliger aucun moyen pour éclairer sa reli-

gion ; qu'il y a lieu, pour ce motif, d'ordonner un nouveau 
rapport d'experts ; 

» La Cour, statuant sur les instances jointes, met au néant 

l'appel principal interjeté par les époux de Villeneuve du ju-

gement du Tribunal civil de La Réole du 20 février 1843; or-

donne que ce jugement sera exécuté suivant sa forme et te-

neur ; met au néant l'appel principal interjeté par les époux 

de Villeneuve du jugement du 3 juillet 184S ; ordonne que ce 

jugement, quant à la preuve par lui ordonnée, sera exécuté 

suivant sa forme et teneur ; permet aux époux de Villeneuve 

de prouver tant par litres que par témoins les premier, troi-

sième et quatrième faits articulés dans leurs conclusions sub-

sidiaires ; 

» Faisant droit de l'appel incident interjeté parles époux 

Canteloup, du chef du même jugement qui a déclaré n'y avoir 

lieu d'ordonner une nouvelle expertise, ordonne qu'il sera 

procédé à la vérification des écriture et signature du testament 

olographe attribué a. la dame Peyré, daté du 3 février 1840, 

sur les pièces de comparaison déjà convenues entre les par-

ties; qu'il sera également procédé à la vérification de l'écri-

ture et des signatures des deux bandes de papier ou envelop-

pes dudit testament; pour ce fait, ou faute de ce faire, être ul-

térieurement statué ce qu'il appartiendra. » 

Plaidans : M" Desèze, Vaucher, Canteloup (du barreau 

d'Auch), Delprat, Méran, avocats. 

11 a été jugé que l'article 340 doit être entendu en ce sens 

que l'intervention est recevable jusqu'à l'achèvement complet 

de l'instruction; qu'on ne doit pas ici appliquer l'article 343 

qui répute en état toute cause dont les plaidoiries sont com-

mencées. — Bruxelles, 15 juin 1822 (Dalloz, Rec. alph. t. 9, 

p. 584, n» 1, 12). Berriat Saint- Prix, p. 708, n° 30. Contra 

Demiau, p. 249. Tliomines, p. 159. Dalloz, Rec. alph., t. 9, p. 
590, n" 0. 

commune de Fontaine-sur -Somme, et l'exécution :des tra-

vaux a soulevé une assez vive opposition. 11 paraît même 

que, lors de l'enquête de commodo et incommoda, ceux 

oes habitsns qui étaient favorables au projet de l'admi-

nistration ont été en butte à des menaces. Ce ne fut pas 

sans difficultés que les remblais furent achevés. Cepen-

dant la pose des rails fut enfin effectuée, et les agens de 

l'administration s'en servirent aussitôt pour les trans-

ports des matériaux à employer sur d'autres parties du 

chemin. 

Plusieurs fois des obstacles à la circulation furent pla-

cés sur la voie. Heureusement ils n'amenèrent aucun ac-

cident. Le 8 septembre dernier, on savait à Fontaine que 

M. Bazaine devait revenir d'Abbeville avec un des con-

vois de matériaux. En arrivant près de Fontaine, le di-

recteur du convoi aperçut un homme qui se dirigeait ra-

pidement vers la voie ; il lui fit signe de s'éloigner. Cet 

homme n'en tint aucun compte, et on le vit déposer sur 

les rails un volumineux piquet de clôture. Le convoi dé-

railla, et heureusement aucun accident grave n'en fut la 

suite ; seulement deux employés de l'administration fu-

rent jetés sur la voie et reçurent quelques contusions. 

L'auteur de cette tentative coupable fut reconnu pour être 

le nommé Noël. A l'audience, Noël s'excuse sur son état 
d'ivresse. 

L'accusation a été soutenue par M. Damay, avocat-gé-
néral. 

M" Damade a présenté la défense de l'accosé, qui n'a été 
condamné qu'à deux ans de prison. 

JlîfTÏCK C.Uï Ml NELLE 

COUR DE CASSATION (.chambre criminelle.) 

Présidence de M. de Crouzeilhes, doyen. 

Audience du 15 octobre. 

CHARRETIER. RÉBELLION. — CONTRAVENTION. — EXCUSE. 

Le charretier qui, contrairement à un règlement, demeure as-

sis sur sa voilure au lieu de se tenir à la têle de ses che-

vaux se rend coupable de la contravention prévue et punie 

par l'article 475, n. 3, du Code pénal, et ne peut être excusé 

sous prétexte qu'au moment où le procès-verbal a été dressé 

l'infraction commise ne pouvait, à raison des circonstan-

ces, présenter aucun danger. 

Yoîci le texte de l'arrêt rendu dans cette affaire (Voirie 

bulletin du 15 octobre, Gazette des Tribunaux du 16, 

avec indication des arrêts conformes.) : 

«Ouï le rapport de M. le conseiller Rives, et les conclusions 

de M. l'avocat-général Nicias-Gaillard ; 

» Vu les articles 125, § 1
er

, de la loi du 20 germinal an 6 ; 

179 de l'ordonnance royale du 27 octobre 1820 ; 475, n° 3 du 

Code pénal; et 65 du même Code; 

» Attendu qu'il résulte des procès-verbaux régulièrement 

dressés par la gendarmerie, que Pierre Lacagne, Victor Com-

bes et François Lhérilier étaient assis sur leurs voitures et 

dans l'impossibilité de pouvoir les conduire, lorsque les ré-

dacteurs de ces procès-verbaux les rencontrèrent sur la route 
qu'ils parcouraient ; 

» Que ce fait constitue la contravention prévue et punie par 

le n° 3 de l'article 475 du Code pénal ; 

» Qu'il suit de là que le jugement dénoncé, en refusant de 

le réprimer sous le prétexte qu'ils étaient à portée de leurs bê-

tes de trait et de leurs voitures, et en état de les guider et de 

les conduire; qu'ils se trouvaient, d'ailleurs, en pleine cam-

pagne, éloignés des centres de population et sur des routes 

presque désertes, et voyageaient sous l'influence d'une tempé-

rature brûlante, le jugement dénoncé a subordonné l'appli-

cation des articles ci-dessus visés, à une distinction dont elle 

n'est nullement susceptible, admis des excuses inadmissibles, 

puisqu'elles ne sont pas établies par la loi, et commis tout 

ensemble un excès de pouvoir et une violation expresse de la 

disposition de ces mêmes articles ; 

» En conséquence, la Cour, faisant droit au pourvoi, casse 

et annuité. » 

COUR D'ASSISES DE LA SOMME. 

Présidence de M. Cornisset-Lamotte. 

Audience du 27 octobre. 

TENTATIVE CONTRE UN CONVOI DE 

DÉRAILEMENT. 
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D puis plusieurs mois la presse a s'gnalé les criminelles 

tentatives qui ont failli compromettre gravement la vie 

des voyageurs sur les chemins de fer. On sait que la loi 

du 15 juillet 1844 a édicté des peines spéciales contre les 

crimes et délits de cette nature. Cette loi, nous l'avons 

déjà dit lorsqu'elle fut discutée, voulait combler une lacu-

ne de la législation; mais il faut bien reconnaître que loin 

d'augmenter les garanties qui sont dues à la sûreté pu-

blique, elle les a peut-être, au contraire, diminuées. Sui-

vant cette loi, qui confond tous les principes admis par le 

Code pénal en matière de tentative, l'acte criminel est 

puni, non d'après l'intention qui a pu l'inspirer, et d'a-

près ses résultats possibles, mais seulement d'après les 

résultats accomplis. Ainsi, l'acte d'un homme qui aurait 

tenté de faire périr un convoi tout entier, et qui aurait pris 

longuement ses mesures pour arriver à ce but, est puni 

d'une peine différente, et qui varie depuis la réclusion 

jusqu'à la peine de mort, suivant que par suite d'un ha-

sard indépendant de la volonté du coupable, cet acte au-

ra causé la mort ou de simples blessures, ou ^elllement 

dts dégradations matérielles. Nous avons dit, et nous 

persistons à penser que c'est là une législation mauvaise; 

miis du moins, telle qu'elle est, elle doit être exécutée 

sévèrement, et le jury comprendra sans doute combien 

serait dangereuse une indulgence qui encouragerait des 

crimes dont les. conséquences peuvent être si épouvan-
tables. 

Voici les faits particuliers qui ont déterminé l'accusa-
, tion dout le jury de la Somme était saisi : 

\ Le chemin de fer de Boulogne à Amiens traverse la 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (7e chambre). 

Présidence de M. Salmon. 

Audience du 29 octobre. 

TROUBLES DANS LE FAUBOURG SAINT-ANTOINE. COUPS. 

— BLESSURES. OUTRAGES A DES AGENS. RÉBELLION. 

DÉGRADATION D'OBJETS D'UTILITÉ PUBLIQUE. QUARANTE ET 

UN' PRÉVENUS. 

Le 30 septembre dernier et jours suivans, 'des troubles 

graves, qui avaient pour prétexte ou pour cause réelle le 

renchérissement du prix du pain, ont jeté la perturbation 

dans le faubourg Saint-Antoine et dans les quartiers envi-

ronnais. Vers huit heures du soir, le commissaire de po-

lice du faubourg Saint-Antoine fut averti que des rassem-

blemens tumultueux s'étaient formés devant la boutique 

du sieur Baudon, boulanger, rue du Faubourg-Saint-

Antoine, 165. 11 se transporta immédiatement sur les 

lieux : plus de deux cents individus se trouvaient réunis 

devant la boutique du sieur Baudon, qui était fermée ; ces 

individus prétendaient que ce boulanger avait dans sa 

boutique du pain qu'il refusait de vendre, afin de profiter 

de l'élévation de la taxe qui devait avoir lieu le lende-

main. Le commissaire de police se fit ouvrir la boutique 

du sieur Baudon, et constata qu'il ne s'y trouvait pas de 

pain. Sur ces entrefaites, un boulanger voisin apporta 

dans la boutique du sieur Baudon environ trente pains de 

deux kilogrammes qui furent aussitôt mis en vente ; mais 

trois ou quatre personnes seulement entrèrent dans la 
boutique pour en acheter. 

Le rassemblement se dissipa ; mais il ne tarda pas à se 

reformer devant la boutique d'un autre boulanger, le sieur 

Astier, demeurant au n° 159 de la même rue. Sa boutique 

était restée ouverte , mais il n'avait plus de pain. Des 

pierres et autres projectiles furent lancés contrôle vitrage 

de la devanture de la boutique. Le commissaire de police 

intervint pour dissiper cet attroupement; des pierres fu-

rent lancées sur lui et les agens qui l'accompagnaient. 

Sur la réquisition de ce magistrat, dix gardes municipaux 

à cheval et vingt gardes à pied furent envoyés pour lui 

prêter main- forte ; mais cette troupe était insuffisante 

pour disperser un rassemblement si nombreux : elle fut 

accueillie par une grêle de pierres et de tessons de bou-

teilles. Une pierre vint frapper le garde Guillard à la jam-

be gauche et lui fît une grave blessure. On le transporta 

pour lui donner les premiers soins, dans le café du sieur 

Vallée, rue du Faubourg-Saint-Antoine, 87. A peine y 

était-il arrivé qu'un rassemblement menaçant se forma 

devant ce café et en brisa la lanterne et le vitrage à coups 

de pierres. Le sergent de ville Dabelmann fut également 

atteint d'une pierre à la tête. Le rassemblement ne put 

être dissipé que par l'assistance de quarante hommes du 
48" régiment d'infanterie de ligne. 

Ces premiers actes n'étaient que le prélude de faits plus 

graves encore. Vers onze heures, de nouveaux rassem-

blemens se formèrent. La devanture du sieur Baudon 

celle du sieur Astier, celles des sieurs Goupillon et Gou-

jon, aussi boulangers dans la môme rue, furent entière-

ment brisées. La foule se rua dans ces boutiques et le 

pain qui s'y trouvait fut enlevé. Das pavés furent 'arra-

chés et une barricade fut commencée à la hauteur de la 

rue Lenoir. Deux bataillons du 48', commandés par le 

colonel, purent seuls rétablir l'ordre et dissiper ces at-

troupemens, après avoir arrêté quelques-uns de ceux qui 
en faisaient partie. 

Tels sont les faits généraux qui se sont passés le 30 

septembre ; les débats vont nous faire connaître la part 

que chacun des inculpés y a prise, ainsi qu'aux désordres 

des jours suivans qui présentent la même gravité. 

Voici les noms et professions des prévenus : 

Lemoine, âgé de 37 ans, marchand ambulant. ■ De-

pots, 30 ans, charpentier. — Georges, 31 ans, cordon-

nier. — Charpentier, 31 ans, marchand. — Laymet 31 

ans, marchand de parapluies. — Biaise, 28 ans, menui-

sier. — Boisanté, 36 ans, marchand de vins. — Colomb 

26 ans, journalier. Pièvre, 25 ans, homme de peine. — 

Bezout. Ce prévenu est malade et n'a pu être amené à 

l'audience; le Tribunal disjoint sa cause. — Mathieu 15 

ans et demi, menuisier en fauteui's. — Valley, 17 ans et 

demi, ébéniste. — Thomas dit Mathey, 17 ans et demi 

mécanicien ajusteur. — Lecoq, 19 ans et demi, charre-

tier. — Sevestre, 20 ans, sculpteur. — Thierry, 25 ans, 

scieur de long. — Dumoulin, 13 ans et demi, argenteur. 

Gauthier, 17 ans et demi, menuisier en fauteuils. — Si-

lice, 34 ans, bijoutier. — Laurent, 40 ans, garçon dema-

gasin. — Rousseau, 17 ans, menuisier. —Venot, 20 ans, 

journalier. — Gosselin, 38 ans, menuisier en fauteuils.-* 
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Boue, 41 ans, c.mpile.ur. — Pirol, 28 au& fàetejW je Etf-

nos. — Adam, 25 ans, menuisier. — Heu /Ait, 10 uns, pas-

srm nlier. — Marie, 19 ans, ôiatnour. — Oosscv , 24 ans, 

journalier. — Thiébèlin, 19 ans!, ouvrier en ind'enu s. — 

taux.— Lèeointe, 

yrnona. 25 ans, 

sais l ien de ce qui le cm. 

avait deux qui criaient 

':je >aur; uis di i e 

Rjuniol, 16 ans et demi, ouvrier sur eri'Hai 

30 ans, garçon marchand de vins. —■ |£ay 'f » 
cordonnier. — Polit, 21 ans, compositeur d'imprimerie. 

— Moiiisa», 15 ans et demi, menuisier en fauteuils. •■— 
Féret, 15 aïs et derni, ébéniste. — D .rrieux, 19 ans, 

journalier. — D>sarlines, 19 ans, tapissier. 

Les témoins sont au nombre de soixante- leux. Le 

premier appelé est M. Boulet, commissaire de police du 

quartier du Faubourg-Saint-Antoine. 

Le témoin rend compte des faits que nous venons de rapporter: 

« Voyant cpie malgré toutes nies instances, dit M. Boulet, les 

perturbateurs ne voulaient pas se retirer, j'allai requérir 40 

hommes 'de la ligne; M. Dù'ssart, mou collègue, se joignit à 

M'ii, et nous finies quelques arrestations. C 'est alors que plu-

sieurs personnes liront entendre its cris : « A bas !a garde mu-
nicipale / à bas les sergensde ville ! Le pain à 12 sous ! » Puis 

on ciromençi il faire des barricades.» 
I). Quels sont les individus que vous avez arrêtés ce premier 

jour ".' — H. Colomb, Thierry, bV/ont, Mathieu et Valley. 

D. Quelle part chacun de ces cinq inculpés a-t-il prise aux 

dé- ordres'.' — il. Colomb a été arrêté par M. Dussart; je ne 

uçéjrtje; sur les quatre autres, il >' eu 

A fus la garde! Le pain à 12 sous !» 

lesquels. 

D. Un sergent de ville n'a-t-il pas été blessé près de vous 

d'un coup do pierre? — R. Oui, Monsieur le président; son 

chapeau est même tombé. M. Dossard a été également blessé. 

1). Dans quelf s circonstances"? — il. Il avait mis la main 

sur Colomb; celui-ci a résisté, s 'est débattu, et, au moyen 

d'une forte secousse, il s'est échappé; mais il a entraîné M. 

Dussart, qui est tombé et s\st blessé au bras. 

M. Dussart, commissaire de police du quartier des Quinze-

Vingt (ce témoin porte le bras gauche en écharpe) : J'ai été 

blessé le 30 septembre à dix heures et demie du soir par ie 

nommé Colomb, que je venais d'arrêter. Il m'a passé la j tmbe 

e. m'a renversé. 

D. Vous avez été blessé assez grièvement? — R. J'ai eu les 

fibres musculaires dù grand pectoral blessées à l'intérieur. 

J'en ai encore pour deux mois à porter le bras en écharpe. 

D. N'avez-yous pas remarqué un individu qui paraissait 

être le chef des éineuliers? — R. En revenant de chez moi, où 

j'ét is ailé prendre mon écharpe, je vis, près de la grille des 

Enfdiis-Trouvés, un homme blessé et qui se retirait de la lutte, 

il avfdt son affaire, comme on dit dans le langage de ces hom-

mes. Les propos qu'il tenait me le firent surtout remarquer. 

N'était-ce pas le nommé Boisanté? — R. Oui, M. le prési-

dent. 

D. Quels sont les propos qu'il a tenus ? — R. 11 a dit à un 

garde municipal qui se trouvait à sa gmche : « Vous mange-

rez de la , et moi je mangerai du pain. » 

!). L'avez-vous vu prendre part à ia lutte"? — il. Non, Mon-

sieur; quand je l'ai vu il avait la ligure eus .-.nglantée ; il avait 

été frappé de pierres qui nous étaient destinées. 

Le sieur Baudon, boulanger, rend compte des désordres 

qui ont eu lieu devant sa boutique. 

!). Pourquoi, le 30 septembre, aviez-vous fermé votre bouti-

.que à six heures et demie? Ce n'est pas l'usage. — R. Un de 

mes voisins, boulanger comme moi, manquait de pain, et un 

rassemblement tumultueux s'était formé devant sa porte. En 

ce moment on apporta à la maison la taxe du pain pour le 

lendemain. J'étais absent. Ma femme dit à la personne qui ap-

portait coite taxe : « Mon Dieu ! comment donc faire? Je n'ai 

pas de pain; le rassemblement va sans doute se porter ici. » 

On lui conseilla de fermer la boutique. 

D. Pourquoi n'aviez vous plus de pain à six heures et de-

mie?—R. Tou.es les fois que le pain doit augmenter de 4 cen-

times le lendemain, il se manifeste dans la vente une grande 

di iférençè : les pratiques qui ne prennent ordinairement qu'un 

pain en prennent deux. Sachant cela, j'avais cuit une fournée 

de plus ce jour-là, mais tout avait été enlevé dans la matinée. 

Le témoin déclare ne reconnaître aucun des prévenus. 

Le sieur Dugelet, boulanger : L<i 30 septembre, dans la 

soirée, on vint me diredefermer ma boutique, parce qu'on dé-

mol ssaii tout dans le faubourg. Je demande pourquoi : on me 

répond que c'est parce que le pain m aique. Je répands ; « J'en 

ni, moi, du pain ; je puis en donner. » J'allai alors chez M. 

Baudon, mou voisin, et je portai 2G pains de 4 livres ; mais, 

quoique lé rassemblement fût très considérable, trois ou qua-

tre, personnes seulement se présentèrent pour en acheter. 

D. Reconnaissez-vous parmi les prévenus quelques-uns de 

ceux qui faisaient partie du rassemblement? — R. Non, Mon-

sieur. J'avais vu un jeune homme qui jetait des pierres dans 

les vitres de M. B tudon ; je le saisis par le bras ; mais il a jeté 

un cri : une grêle de pierres a fondu sur moi, et je J'ai lâché. 

D. Recon naî iriez - vous ce jeune homme?—R. Cela me serait 

impossible : il faisan trop sombre. 

Le sieur Astier, boulanger : J étais, le 30 septembre, bien 

tranquille dans ma boutique, quand je vois un rassemblement 

tumultueux se précipiter du côté dechez moi. Le commissaire 

de police, qui était près de là, le somma dose retirer; mais 

l'un des perturbateurs s'écria : « Nous allons nous retirer, 

niais pour tout casser ! » et à l'instant, tous mes carreaux vo-

lent en éclats. 

i). Quel était le motif de cette irruption ? — R. Le manque 

de pain dans niL boutique; et cependant j'avais fait une four-

née déplus. J'avais dit à ces individus : «.levais cuire, et 

vous aurez du pain dans une heure ; » mais ils n'ont pas voulu 

attendre. 

B. N'y a -t-il pas eu, chez vous, une dame blessée d'un coup 

de pierre? — R. Oui, Monsieur; une dame de nos amies; elle 

a reçu une pierre dans le sein, et. le lendemain, elle crachait le 

sang. . ' 
D. Un enfant n'a-t-il pas aussi été blessé? — R. Oui; un 

enfant, de six ans. 

D. Pieconnaissez-vous' quelqu 'un des prévenus? — R. Je re-

connais Colomb; c'est lui qui a dit : « Nous allons nous reti-

rer pour tout casser. » 

D. L'avez-vous vu jeter des pierres? — R. Oui. 

D. En reconnaissez-vous d'autres? — R. Non, Monsieur, 

j'étais fort troublé; ces hommes vociféraient, en disant : « Al-

lons! il faut le tuer ou le pendre; et si je ne m'étais pas sauvé, 

bien certainement j'étais pendu : ils y paraissaient bien dé-

cidés. » 

i). Avez vous fait une cuisson de pain, comme vous l'aviez 

annoncé?—R. Oui, monsieur, mais quand ce pain leur a été li-

vré, ils se sont mis à le vendre 1 sous ies 4 livres et à le tré-

pigner dans le ruisseau. 

D. Combien donc leur aviez-vous vendu ce pain? — R. Je 

le leur avais donné gratuit ment. 

M"'" Camus, couturière: c'est cette dame qui a été blessée 

au sein dans la boutique du précédent témoin. Elle déclare que 

sa blessure était peu grave. Elle ne reconnaît aucun des pré-

venus. 

Le sieur Daubclmann, sergent de ville : On vint nous pré-

venir, le 30 septembre, qu'il y avait des émeutes dans le fau-

bourg Saint-Antoine. Nous nous y sommes transportés, et ar-

rivés près de la rue Lenoir, nous avons été assaillis par une 

grêle de pierres. Nous avons arrêté plusieurs des perturba-

teurs. 
D. Combien çn ayez-vous arrêté? — R. Six ; mais il y en a 

un qui s'est échappé. 

i). Quels sont les cinq autres? — R. Colomb, Pierre, Bezout, 

Mathieu et Valley. 

D. Avéz-vous quelque fait particulier à signaler?—R. J'ai à 

signaler Colomb, qui a violemment frappé un do m -s camara-

des, et qui m'a donné à moi des coups de poing dans la ligure. 

Il a aussi l'ait tomber M. Dussart. 

D. El les autres ouvriers, qn'ont-ils fait? — R. Ils ont jeté 

çjes pierres. J'en ai reçu sept pour ma part, et j'ai été blessé. 

Mon chapeau a été jeté à terre par un tesson de bouteille. 

Le sieur Lemoine, sergent de ville, dépose des mêmes faits, 

Colomb l'a frappé de violens coups de poiiu; au visage; il a 

longtemps porté les marques de ces coups. Colomb lui a aussi 

déchiré sou habit. 
]). Reconnaisse!'- vous quelque autre des prévenus? — It. Je 

crois bien reconnaître Boismté pour celui qui exchuit les au-

tres mais je ne puis l'affirmer. Je reconnais aussi Thomas dit 

Mathey. Celui là m'est bien connu : c'est un méchant goipeur 

uni flâne sans cesse sur les boulevards, dans les endroits les 

plus sombres, oit il exerce une profession infâme. 

Le sieur Labreuse, garde municipal : Le 30 septembre, nous 

qu sommes partis de la caserne, au nombre de dix, sous la Con-

duite' d'un brigadier, pour dissipêr un ràssèmbl-'ment. Nous 

avons biélljot aperçu ce rassemblement, à la tète duquel éjail 

BdiSîiité. Quand celui-ci n us aperçut, il s'écria : « Les mu-

nicipaux mangent du p in, et nous, nous mangerons de » 

.VMI > l'avons an clé. Aussitôt les pierres ont 'plu sur nous. .Nous 

l'ayons fait m u'chor devant nous ; mais les pierres reqbii-

blaient. Colomb nous poursuivait en nous accablant de projec-

tiles. Boisante se retournait de temps en temps, en disant : 

« Camarades, est-ce que vous me laisserez emmener'.'» Ces 

mots ont augmenté encore les pierre-! qu'on nous jetait, à tel 

point que nous avons été obligés de le Uiseer aller. 

D. Elus- vous bien su'r que c'était Bois.wité?—R. Très sûr ; il 

tenait même quelque chose à lu main, mais je ne sais pas ce 

que c'était. I! a été blessé en voulant se sauver : un garde mu-

nicipal lui a donné un coup de douille de baïonnette. Il a reçu 

aussi une pierre qui nous était destinée, et qui lui à mis la li-

gure en sang, il a cru que c'était nous q 11 le frappions, et il 

nous a dit : « Ne me faites pas de mal ! » Nous lui avons ré-

pondu que ce n'était pas nous, niais ses amis qui l'avaient 

blessé. ^ 

Le sieur Génie, sergent de ville, dépose des manifestations 

qui se sont produites à ia porte des boulangers. Il ajoute : 

Quand ils ont eu du pain, ils ont dit : « Maintenant c'est au-

tre chose : nous avons du pain ; allons chez l'épicier, nous au-

rons du beurre. » 

D. Pouvez-vous indiquer quelqu'un des prévenus?—II. Je 

sais qu'il y avait un nommé Lambert. 

M. le président : 11 n'y a personne de ce nom parmi les pré-

venus. 

Le témoin : C'est bien Lambert, même qu'il nous a dit : 

« On ne vous fera pas de mal; mais il faut que les boulan-
gers sautent. » 

Le témoin reconnaît Colomb pour avoir jeté des pierres. 

Le sieur Jusl Milan, charcutier : J'étais sur la porte de ma 

boutique, quand j'aperçus Thomas dit Mathey qui excitait au 

pillage les rasseinblemens qui se trouvaient là. Je lui dis : 

« Vous feriez mieux d'aller faire des émeutes à la Bastille que 
dans le faubourg, a 

1). Pourquoi lui disiez-vous qu'il ferait mieux d'aller à la 

Basiille ?—R. Parce que la Bastille c'est loin de chez moi. (On 

rit.) 

M. le président : Continuez. 

IJC témoin : A'ors il me répondit : « Je suis ici chez moi. ! 

— Alors, lui dis-je, circulez! «Comme il ne m'écoutajt pas, 

j'allais l'empoigner; mais il tira de sa poche un couteau-poi-

gnard. Il portait à la main tm morceau de chapeau, en disant 

que cela venait d'un commissaire de police. Voyant qu'il ne 

m'intimidait pas, il est entré dans la maison, et j'ai su qu'il 

y demeurait... Un joli locataire que nous avons là. 

D. Ne demeure-t-il pas avec un nommé Mathey, dont il a 

pris le nom ? — R. Je l'ignorais à cette époque, mais je le sais 

aujourd'hui. 

D. Ne savez-vous pas qu'il eût avec cet homme des liaisons 

honteuses? — R. Je l'ignore; je ne les connaissais ni l'un ni 

l'autre. Us logeaient au sixième dans un trou. 

D. Ainsi, Thomas excitait les autres à commettre des dés-

ordres? — R. Oui, Monsieur; il jetait des pierres et il disait 

en montrant le fragment de chapeau qu'il tenait à la main : 

«Voilà comme on arrange les chapeaux des commissaires !» Il 

en distribuait des morceaux à tout le monde. Il a dit le len-

demain à un locataire de la maison et en parlant de moi : «S'il 

m'avait touché, je lui f...un coup de poignard dans le ventre.» 

Il disait aussi devant moi : « S'il y avait une vingtaine d'in-

dividus décidés comme moi, il n'y aurait plus un seul garde 

municipal sur pied. » 

Le sieur sergent de ville : Le 2 octobre je suis arrivé 

dans le faubourg Saint-Antoine au moment où l'on venait d'ar-

rêler une diligence. Au même instant j'entendis briser des 

réverbères à coups de pierres : je me retournai, et je vis sur le 

trottoir un jeune homme qui avait encore le bras en l'air. 

D. Qui était-ce? — R. C'était le nommé Silice. 

D. Etait-ce lui qui venait de casser un réverbère ? — R. J'ai 

pensé que c'était lui, mais je n'eu suis pas sûr; cependant je 

l'ai arrêté. 

D. Il prétend qu'en ce moment il fumait, qu'il a retiré sa 

pipe de sa bouche, et que c'est le mouvement qu'il a l'ait pour 

retenir sa pipe, qui vous a fait croire qu'il venait de jeter une 

pierre. — R. Il tenait sa pipe de la main gauche, et c'était la 

main droite qui était en l'air. » 

Le sieur Leclerc, sergent de ville : Le l' r octobre, un indi-

vidu vint nous avertir que l'on venait de renverser un omnibus 

dans le faubourg Saint-Antoine; nous nous sommes transpor-

tés sur les lieux ; il y avait en effet un omnibus par terre et 

l'on venait d'arrêter une diligence.Un individu avait même la 

main sur les rênes des chevaux, se disposant, à ce que j'ai 

cru, à les dételer. 

D. Quel était cet individu? — R. C'est le nommé Laurent. 

I). Y avait-il beaucoup de personnes autour de cette diligen-

,1 avait été conduit sur le théâtre des émeutes par un 

lui eût Jonné de l'ai-

mais i! nous a 'ré-

individu très bien mis. 
1). Vous a-t-il dit que cet indiVSdn 

ctiIlt
9 _R. Nous nclui avons pas démange, 

?„',„. in qu'on nclui ftWitrîeil olie, t ni rien donne. 
' l'neearde municipal qui a arrête IV ht decUe qi C ce Dre 

veeu a fait une vive résistance; .1 a ,1 ,1 qu .1 s, va l ou il J 

ivai" un uépùt d'armes, et qu 'il Indiquerait quand le moment 

serait venir au'il savait bien jouer de la clarinelte. 
D Ne vous a-t-il pas injurié? - R. Il a dit que nous étions 

tous des mouchards, mais qu'il l'éla,' plus que nous. 

1). N'uvait-il pas une arme sur lui .' — R. H
 un cou 

teaii catalan que nous lui avons saisi. 

Petit : Le commissaire de police me l'a rendu, tant n était 

peu dangereux. j, ,., _ " 
Un gendarme vient déposer au sujet de Georges, qu il a ar-

rêté à lvrv, où il tenait des propos se rapportant aux émeu-

tes du faubourg Saint Antoine. « Cet homme, dit le témoin, 

était dans un état de grande exaspération ; il disait qu il laltait 

casser les jambes à Louis Philippe; que les pairs et les dépu-

tés étaient de la canaille qu'il fallait dépio'.or. Je lui ai dit île 

me suivre ch 'z M. le maire, il m'a répondu : « Je m en I 

bien de votre maire !... Tous les maires sont de la camelotée ; 

il faut les couper eu deux. » , 
Un sergent de ville a arrêté Morissat qui appelait les gardes 

municipaux charabias, 

Dorrieux a été arrêté, le 9 octobre, sur la place de I Hotel-

de-Vil!e, il se battait avec un individu beaucoup moins tort 

que lui, et qu'il maltraitait beaucoup. Le malheureux était 

ouvert de sang. Il appela la garde et Dorrieux fut conduit au 

poste. Le témoin qui dépose de ces faits ne peut rien articuler 

contre Dorrieux, qui ait trait aux troubles du faubourg Saint-

Antoine.
 t

 : '. , 
On entend encore beaucoup de témoins qui déposent des faits 

de résistance, dont une partie des prévenus s'est rendue cou-

pable. Ces dépositions n 'offrent aucun intérêt. 

L'affaire est continuée ï demain. 
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EXÉCUTION 3>E SÉVEaïNf DOTEt,. 

ce? — R. Cinq ou six cents; mais presque toutes se sont sau-

vées à notre approche. Il n'eu est resté que huit ou dix 

D. Croyez-vous que ces individus voulussent renverser la 

diligence? — R. Sans doute, car ils s'étaient baissés, et ils 

cherchaient à la culbuter avec les épaules. 

D. Quand vous avez arrêté Laurent, n'a-t-il pas fait une vive 

résistance et lutté avec vous? — R. Oui, Monsieur; il m'a 

frappé très violemment à l'aide de quelque chose de dur qu'il 

avait dans son mouchoir; j'ai cru que c'était une pierre ; mais 

quand j'eus conduit cet homme au poste, j'ai vu que c'était un 

pot. 

Le sergent de ville Daubelmann a arrêté Rousseau près de 

la rue de Montreuil; il avait une pierre à la main, eton lui en 

trouva une autre dans la poche. 

D. L'avez-vous vu jeter dés pierres? — R. Non, Monsieur; 

mais il était dans un groupe d'où on lançait des pierres. 

Le sieur Bertrand, brigadier de la garde municipale: Le 

1"' octobre, à neuf du soir, à la hauteur de la rue Saint-Ni-

colas, j'ai vu un garde à cheval qui poursuivait un individu. 

J'ai aidé à l'arrêter. 

D. N'était-ce pas Lecoq? — Oui, Monsieur. 

D. N'a-t-il pas injurié le garde qui le poursuivait? — R. Oui, 

Monsieur ; il lui disait : « Je me f... de toi. » 

Le sieur Daubelmann, sergent de ville : Le 1" octobre, j'ai 

reçu une pierre en pleine poitrine ; j'ai voulu arrêter l'indi-

vidu qui me l'avait jetée; mais il a lutté avec moi et nous 

sommes tombés tous les deux. Les deux premiers rangs de la 

troupe de ligne nous ont passé sur le corps. 

D. Quel est cet individu? — R. C'est Sevestre. 

D. Ne l'aviez-voUs pas déjà remarqué précédemment? — R. 

Je l'avais iemarqué criant : « Vive la ligue ! » 

D. Et à bas la garde municipale? — R. Non, Monsieur. 

D. Sevestre ne jetait-il pas des pierres? — R. Jfi l'ai vu re-

muer le bras, mais je ne suis pas sûr qu'il ait jeté des pierres; 

seulement il était dans un groupe d'où l'on nous en lançait.^ 

Le sieur Vassal, officier de paix : J'ai arrêté Gauthier et 

Dumoulin dans la soirée du 1er octobre. J'avais été prévenu 

par des agens que l'on cassait des lanternes à niz dans la 

faubourg St-Antoine. Je m'y rendis, et il y en avait eu effet 

plusieurs cassées. Arrivé près du temple des calvinistes, dans 

la rue Lesdiguières, je vis un jeune homme qui lançait dis 

pierres sur les lanternes ; je l'arrêtai. 

M. le président : Le premier que vous avez arrêté n'était-

il pas un enfant? — R. Oui, Monsieur, un enfant de treize 

ans, c'est Dumoulin ; celui que j'ai arrêté rue Lesdiguières, 
c'est Gauthier. 

D. Vous l'avez bien vu brisant des lanternes? — R. Je l'ai 

parfaitement vu. 

M. Petit, commissaire de police, quai Montébello : Le 2 oc-

tobre, à dix heures un quart du soir, j'appris qu'une bande 

de dévastateurs, débouchant du quai de la Tournelle sur le 

quai Montébello, se dirigeait du côté de nia maison. Bientôt 

j'entendis briser des lanternes à gaz; puis, un instant après 

les vitres de mon cabinet volèrent en éclats. Les émeutiers 

continuèrent leur route jusqu'auprès de l'Hôtel -Dieu, brisant 

toutes les lun ernes sur leur passage. Il y eut en tout quinza 

lanternes brisées, et une cinquantaine de vitres. 

D. Avez-vous pu, signaler les auteurs de ces désordres? — 

R. Impossible : j'ai été réellement surpris. Notre quartier 

était fort irauquille, rien ne pouvait me faire pressentir une 

algarade de ce genre. 

Le sieur Tissandicr, sergent de ville : J'ai arrê:é Desartine 

dans la rue Saint- Severin. Il avait des pierres dans les mains, 

et quand on l'a fouillé au corps de-garde on eu a trouvé 

trente- deux ou trente-trois dans ses poches. Nous lui avons 

dit : « Vous avez sans dpute cassé des réverbères'.'— Mais oui, 

nous a-t il répondu; rien qu'une douzaine pour ma part.» 

Sur les questions que nous lui avons adressées, il nous a dit 

On nous écrit de Reims, 28 octobre 18 .6. 

a Une terrible expiation a eu lieu co matin à sept heures 

et demie, au milieu d'une foule considérable, composée en 

partie de femmes, et cela sans doute en raison mè ne de 

la nature du crime commis dont le châtiment devait s'ac-

complir. 

» Sévérin Dunel, âgé de vingt-trois ans, employé po-

seur au chemin de fer, natif de Sault-les-Rethel (Arden-

nes), a subi la peine de mort prononcée contre lui par la 

Cour d'assises de la Marne, le 18 août, pour assassinat 

suivi de vol. , 

» Nous avons, dans la Gazette desTribunaux du 21 du 

même mois, rendu compte des débats de cette affaire. 

Dunel avait fait, à Paris, vers la fiu de 1815, la connais-

sance de Marguerite Aigrot, maîtresse d'un nommé Du-

val dit la Polki, ouvrier terrassier, alors détenu dans les 

prisons de Pontoise. Après avoir vécu ensemble pendant 

près de six mois, tous deux quittèrent la capitale le 18 

avril. Dunel annonça l'intention de retourner dans son 

paye, dans le sein de sa famille, et de rompre ses liaisons 

avec Marguerite ; mais celle-ci, qui était d'une remar-

quable beauté, et qui avait même été une des nymphes 

du jardin Mabille, lui dit qu'elle était fermement résolue 

à s'attacher à ses pas. Dunel lui répondit qu'il s'opposait, 

au contraire, à ce qu'elle l'accompagnât. Marguerite ne 

tenant aucun compte d'une volonté énergiquement expri-

mée, persista à suivre sou nouvel amant, et arriva ainsi 

avec lui à Reims dans la matinée du 22 avril. C'est dans 

cette ville, et après une querelle assez vive, que la pensée 

de tuer Marguerite pénétra dans l'esprit de Dunel. Il ne 

voulait pas que ses parens le vissent avec cette fille. 

» Le lendemain, Dunel et Marguerite prirent la route 

de Reihel. I s avaient parcouru deux myriamètres environ 

lorsqu'ils s'arrêtèrent au pied d'un sentier, non loin d'un 

chemi i vicinal, à peu de distance du village d'Lles. Il 

était af '.rs onze heures du soir. L'un et l'autre se couchè-

rent et s'endormirent. D mel se réveilla le premier. En-

tendant Marguerite se plaindre de froid et de faim, au mo-

ment même où il réfléchissait au moyen de se débarras-

ser enfin de sa compagne d'une manière quelco; que, il sai-

sit une pierre, et sans proférer une parole il en frappa la 

malheureuse fille à deux ou trois reprises sur la tête. 

« Tout cela, disait Dunel dans ses interrogatoires, dura 

à peine quelque 3 minutes ; mais voyant qu'elle ne finissait 

pas et qu'elle devait souffrir, je la serrai fortement par le 

cou avec ma main droite, et je m'aperçus enfin qu'elle 

mourait. Un peu avant de l'étrangler elle poussa un petit 

cri. Marguerite morte, je restai encore un peu près d'elle, 

et instinctivement je lui pris les effets qu 'on a saisis chez 

ma mère. » 

» Le pourvoi en cassation formé par Dunel avait été re-

jeté dès le 19 septembre. La demande en commutation de 

peine n'ayant pas paru susceptible d'être accueillie, l'or-

dre de faire mettre à exécution la sentence du 18 août a 

été transmis au parquet de Reims. 

» C'est à six heures que le concierge est monté dans la 

chamb-e qu'habitait le condamné. Dès qu'il l'aperçut, Du-

nel, qui était déjà levé, alla vers lui: » Je sais ce qui c'est; 

je vous attendais depuis une heure. Je savais que 

c'était pour aujourd'hui. » En effet, ce malheureux, qui 

s'était couché la veille avec une chemise de la prison, 

avait remplacé cette chemise par une autre de perkale 

oui lui apparteniit. 11 voulait, disait-il, un costume plus 
décent. 

"Bientôt s'offrit aux yeux de Djnel l'aumônier de la pri-

son, M. l'abbé Dumas, qui lui offrit les consolations de 

son saint et douloureux ministère. Après une courte 

prière dans la chapelle, Dunel fut amené dans la cuisine 

du concierge, où ou lui fit prendre une tasse de vin 

chaud. Il refusa de touch r aux biscuits qui lui étaient 

également présentés : « Une goutte, une petite goutte 

seulement, disait-il, cela mi suffit; je n'ai pas besoin de 

m'étourdir, moi. Je suis préparé à mourir, car je n'ai ja-

mais espéré. » Puis, après une pause, il ajouta : « Si on 

m'avait fait grâce, cela m'aurait fait bien plaisir, non 
pour moi personnellement, mais pour ma mère, pour 

mon frère. Il y a pourtant une chose qui me fait mal : 

c'est qu'on ait déclaré que j'avais volé. » 

«Après s'être entretenu quelques instans encore avec le 

digne et respectable ecclésiastique qui lui prodiguait les 

secours .spirituels, Dunel a demandé la faveur de foire ses 

adieux à un prisonnier nommé Barbier, pour qui il avait 

une affection toute particulière. Celui-ci ayant été appelé 

aussitôt, Dunel l'a embrassé avec effusion, en lui disant 

que tout ce qu il possédait il le lui laissait, en reconnais-

sance des bons soins et des marques d'intérêt dont il 

avait été 1 objet de sa part pendant tout le temps de sa 

détention. Au moment de se retirer, Barbier, tout ému 

dit à Dunel, en lui serrant la main : « Au revoir morî 

ami, au revoir ; aie du courage - Sois tranquille, va, 

reprit Dunel; tu sais ce que je t'ai dit: je ne faiblirai 

pas Allons, mon pauvre Barbier, adieu, adieu !.., » 

- L heure I atale a sonné. Trois hommes s'approchent du 

témoin d'une exécution capitale.
 1
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Par ordonnance royale en date du 26 octobre 

stitués : 

Juges au Tribunal de commerce d'Aurillac (Ca 

Antoine Bruel, réélu; M. Antoine Lacarrière, eiiveJL 

de M. Jean Raynaud ; — Suppleans au même T*
Ml

 |, 

Marie-Louis Maisoiiobc fils aîné, léélu; M. Jean-liaotii I ' 
querie, réélu ;

 v ifLa " j 

Président du Tribunal de commerce de Saint-Flour Ca< 

M. Antoine Dupuy, juge sortant, en remplacement de || ft 

set ; — Juge au même Tribunal : M. Pierre Soubrier dé-

placement de M. Antoine Dupuy; — Suppléant au mêineTn. 
bunal : M. Pierre-Paul Missonier, réélu ; 

Juges au Tribunal de commerce de Bastia (Corse) ;lLfc 

thieu Orenga, en remplacement de M. Jean-Mathieu \V 
M. Je n-Baptistc Benigui, en remplacement de M. César h 
biani ; 

Juges au Tribunal de commerce de Clermoct (Itéra»!! 

Mathuriu Planque, réélu ; M. Ernest Lugagne-Delpon! i» 

suppléant sortant, en remplacement de k. Siau-Salaseiilssii 
nommé président; — Suppléant au même Tribunal 

Balp, en remplacement de M. Ernest Lugagne-Delpon, noms 

juge; 

Président du Tribunal de commerce d'Agcn (Loi-et (iare 

ne) : M. Remy Saturnin, en remplacement de M. Pierre lis 

casse; — Juges au même Tribunal : M. Germain Lamoimv 
en remplacement de M. Laboulbene-Pozzy; M. Félix Àunae,J 
remplacement de M. BUy; — Suppléans au même Tribiia 

M. Achille Chiirou, en remplacement de M. Prosper .\'«W," 

M. Pierre-Gentil Seguy, en remplacement de M. Daniel fins*." 

Juges au Tribunal de commercede Nérac (Lot-et-to 

M. Jean Espagnet, en remplacement de M. Jean-Pierre S 

aîné : M. Louis-Bernard Dubord, réélu; — Suppléant ani-

me tribunal, M. Michel Boué, en remplacement de ||, I* 

Boué fils. 

Président du Tribunal de commerce de Villeneuve siir-U 

(Lot-et-Garonne), M. Jean-Baptiste Bruguière, réélu; -* 

au même Tribunal, M. Achille Besins, réélu; — SupplOT 

même Tribunal, M. Raymond Biers, réélu. , „ 
Juges au Tribunal de commerce de Colmar (Haut-Bml J 

Michel Oberlin, réélu ; M. Méquillet iîls, en remplace»™; 

M. Thiébault Zurlinden ; — Suppléans au même Tribunal 

Adolphe Kiener, réélu; M. Benjamin Hoseman, reelu. 

Juge auTribunal de commerce d'Elbeuf (Seine-lnieww 

M. Auguste Lefort, juge suppléant en exercice, mai» . j 

ment pour le temps pendant lequel les mëmbresdu 
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tions; place créée; — Suppléans au même Trituna . 

guste Rocheux, mais seulement pour exercer j'isqu ^ 
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S inle-Croix Deslresches, en reia« 
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tions de suppléant; M. Victor Barbier, en rem 
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 dévastées. La petite propriété 
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 mut perdu ; surprise pendant la nuit, elle n'a eu le 

anws de rien sauver ; son linge, ses meubles, ses lits, 

ut a été abîmé par le torrent. On a l'âme navrée de voir 

nus ces malheureux vignerons-maraîchers laver leur lin-

leurs couvertures, leurs meubles, dans l'eau bourbeuse 

fj >s fossés qui les entourent. Ils ont à se débarrasser 
Viine couche de bourbe de plusieurs centimètres laissée 
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 en se retirant. Quels que soient les secouis 

apportés à tant de misères, il sera impossible de réparer 
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 Pour apprécier combien étaient impétueux les courans 

qui s'étaient établis dans le val durant l'inondation, il faut 

examiner l'état des murs que l'on voit de toutes parts ren-

versés dans la campagne. Ces murs ne sont pas démolis ; 

ils sont littéralement cassé* par le pied et sont étendus 

tout d'une pièce. Du côté de Saint- Mesmin, tous les murs 

tombés ont leur faite tourné vers la Loire. Cela provient 

de ce que la rupture de la levée de Sandillon ayant porté 

la masse du il uve dans le val, l'effort des eaux s'est diri-

gé du Loiret à îa Loire, et c'est en effet par sa paroi inté-

rieure que la levée de Saint-Pryvé a été attaquée, de telle 

sorte que par les deux brèches qui s'y sont faites, c'étaient 

les eaux du Loiret qui se déversaient dans la Loire. 

le moulin à papier de M. Lemaigre, à Saint-Mesmin, 

est à peu près détruit. 

— I NDRE-ET- LOIRE. — Le Courrier d'Indre et-Loire 

complète par ces nouveaux détails le récit des désastres 

de l'inondation à Blois et dans un rayon voisin de cette 
ville : 

« Dimanche nous avons pu enfin pénétrer au milieu du 

faubourg de Vienne, en passant sur des planches jetées 

sur les précipices que le torrent a creusés, et en traver-

sant les décombres de tout genre qui obstruent le pas-

sage. Ou se ferait difficilement une idée du spectacle de 

dévastation qu'offre ce malheureux faubourg et toute la 

plaine qui l'entoure. Partout on ne rencontre que des 

murs et des maisons renversés, des levées rompues, des 

routes défoncées, des ponts écroulés, des arbres gisant 

au milieu de décombres, de charrettes brisées, dt meubles 

eu pièces, de débris de bois, de pièces de vin défon-

cée;, de haillons, de vêtemens, etc. Toutes les terres pro-

ductives du faubourg sont converties m plaines de sable 

e'. couvertes de jarre et de matériaux de démolition. Par-
tout c'est l'aspect des suites du déluge. 

» Les maisons des deux côtés de la route de Saint-

Gervais sont déchaussées jusqu'au-des?ous des fondations; 

plusieurs menacent ruine. Le bâtiment de l'octroi a été 

détruit. Nous avons visité en détail la scierie et les bains ; 

c est affreux à voir. Toutes les mécaniques brisées ; les 

aflis, les étab'is, les outils perdus ou abîmés, les hangars 

qui renfermaient des bois de construction et de menuise-

rie en grande quantité détruits et les marchandises en-

ba nées par les eaux. Le torrent s'est introduit dans le 

bâtiment principal en forçant une forte barre de fer, et là 

U a lormé un tourbillon entraînant les machines, les scies, 

es établis, les outils, les bois de la plus forte grosseur. 

Rétablissement des bains est dans le plus triste état: 

°ut le rez-de-chaussée est démoli, et le premier étage, 

soutenu seulement par dîs montans de bois, menace rui-
e

; les baignoires et tout le matériel des bains sont dans 
la Plus déplorable état. 
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 |5*« «ut devoir, outre 
les mesures locales de précaution, avertir l'autorité judiciaire. 

S il n y a pas eu de brun dans la journée d'hier 27, à deux 
heures, comme on s y attendait, c'est que la minorité dont il 
s agit, cédant aux moyens d'intimidation employés à son égard, 
n a pas cru devoir persister dans la voie où elle était entrée 
par respect pour les lois. 

L'arrivée de M. le procureur du Roi et de M. le juge d'in-
struction est venue fort à propos couper court à un mal qui 
semblait, a chaque instant, devoir s'étendre et se généraliser. 

L apparition de vingt-deux gendarmes a produit également 
un excellent efïet, les ouvriers qui se croyaient à tort dans leur 
droit, encourages qu'ils étaient par la mansuétude avec la-
quelle on avait agi envers eux, ont enfin reconnu qu'il était 
temps de rentrer dans l'ordre. 

La part de la persuasion avait été faite, il fallait un exem-
ple salutaire, un ïctode vigueur, dans l'inlérètde la classe ou-
vrière elle-même, pour l'empêcher de se laisser égarer plus 
longtemps par des doctrines pernicieuses, pour la mettre en 
garde contre ses propres excès. Différer plus longtemps à 

comprimer de répréliensibles coalitions, eut été de la fai-
blesse. 

Dans la nuit du 27 au 28, plusieurs arrestations ont eu lieu, 
sans causer aucun trouble; ce dernier jour, à neuf heures, au 

moment du premier repas, aucune manifestation hostile ne 
s'est produite; à deux heures, au moment du deuxième re-
pas, il en est de même. 

C'est à ces deux heures particulièrement qu'il se fait un 
mouvement considérable dans les rues, et qu'il est facile de 
remuer les masses; tout a étéetest néanmoins tranquiil ; les ou-
vriers connaissent le mauvais côté de leur position, et toute la 
population en général est heureuse de voir un terme aux dé-
sordres que provoquaient toutes ces malheureuses grèves. 

Il était temps, car la fabrique manquait de la confiance, de 
la sécurité nécessaires pour l'exercice de son industrie; il 
convient de donner aux ouvriers un légitime salaire, mais de 
ne pas le porter jusqu'à une limite ou la main-d'œuvre s'en 
augmenterait trop pour permettre à la ville d'Elbeuf de sou-
tenir la concurrence étrangère pour la vente de ses produits. 

Les ouvriers de M. Gombert n'étaient pas fondés dans leurs 
prétentions, ils avaient résisté aux admonitions du maire et à 
celles du conseil des prud'hommes, dont la juridiction, con-
tradictoirement éclairée, ne leur avait point été favorable; 
ils refusaient obtinément tous les avis que les gens sages leur 
donnaient, il était donc indispensable d'exercer sur eux une 
salutaire influence, c'est ce qui a été fait légalement et pacifi-
quement. 

L'autorilé judiciaire vient donc de rendre un grand service 
aux manufactures de la ville d'Elbeuf et de prévenir à temps 
de grands malheurs. 

— N ORD (Lille). — Nous avons déjà dit que l'instruc-

tion criminelle suivie à l'occasion de la catastrophe de 

Fampoux avait déterminé le renvoi de plusieurs person-

nes devant le Tribunal correctionnel de Lille. L'affaire 

est fixée au mercredi 11 novembre ; il est probable qu'elle 

occupera plusieurs audiences. Trente témoins sont assi-

gnés à la requête du ministère public. 

— On écrit de Beaucaire : 

« Un bie-n triste événement est arrivé à Beaucajrc. M. 

Mortel , officier d'administration de première classe , 

comptable à la munilionnaire, s'est suicidé en se préci-

pitant dans le Rhône. Le mauvais état de ses affaires a 

motivé cet acte de désespoir. M. Mortet se liviait en de-

hors de ses occupations d'employé à des spéculations 

commerciales quj ont amené un déficit de 420,000 francs, 

tandis que son actif se composait de 20,000 francs dus 

par l'Etat e de 1,600 muids de vins. Ce déplorable évé-

ment et tant d'autres du même genre doivent engager le 

gouvernement à exercer sur le service si important des 

subsi: tances une surveillance plus sévère et plus active 

qu'elle ne l'est depuis longtemps. » 

PARIS , 29 OCTOBRE. 

— Le Tribunal de commerce a jugé aujourd'hui (plai-

dans : M
,s
 Schayé et Martin Leroy) que le médecin qui 

exploite une maison de santé, dans laquelle les malades 

sont soignés, nourris et logés, doit être considéré comme 
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commerçant et est justiciable du Tribunal de commerce 

Cette décision est contraire à la jurisprudence de la 
Cour royale de Paris. 

— Un règlement du théâtre des Délassemenss-Comi-

ques défend aux acteurs qui ne sont pas employés dans la 

représentation du jour, de séjourner dans le foyer du 

théâ're. Ce règlement a été affiché pendant six semaines, 

lous les artistes eii ont eu connaissance, et cependant M. 

Dubief dit Albert, engagé comme jeune - premier aux 

appointemens de 66 francs 66 cent, par mois, a violé la 

consigne et résisté aux injonctions de M. Pottin, son 

dirteteur, qui lui prescrivait de sortir du foyer. Il paraît 

même qu'une altercaiion assez vive eut lieu entre le 

directeur et l'artiste, et le lendemain une affiche, placée 

dans le susdit foyer, annonçait à ses camarades que M. 

Albert avait cessé de faire partie de la troupe pour avoir 

été insolent envers son direcleur. 

M. Pottin ne s'en est pas tenu là, et usant d'une clause 

de l'engagement de M. Albert, qui prononce la résiliation 

pour le cas où les amendes encourues par l'artiste s'élè-

veraient à 25 francs, il l'a fait assigner devant le Tribunal 

pour voir résilier son engagement, attendu que les amen-

des par lui encourues s'élèveraient à 33 fr. 50 c, moitié 

de ses appointemens d'un mois. 

Le Tribunal, présidé par M. Letellier de la Fosse, sur 

les observations de M* Lan, agréé de M. Pottin, tt de M* 

Prunier-Quatrt mère, agréé de M. Dubief dit Albert, a 

continué la cause à huitaine pour les plaidoiries. 

— On a vu souvent des condamnés faire des révéla-

lions dans le but unique de se faire extraire des bagnes et 

des prisons centrales, et de se faire conduire à Paris. 

Bourguignon, que le jury avait à juger aujourd'hui, a, 

pour le même motif, confessé au directeur du bagne de 

Toulon, sa complicité dans un vol qui remontait à plu-

sieurs années, et pour lequel deux individus, Salcur et 

Lassimone, avaient été condamnés. 

Le désir de se procurer une promenade de Toulon à 

Paris, n'avait pas seul guidé Bourguignon; il comptait 

profiter de quelque chance favorable qui ne manquerait 

pas de s'offrir dans ce long trajet, pour recouvrer sa li-

berté. En effet, à Ârnay-le-Duc il se serait évadé sHa 

surveillance du directeur de la prison de celle ville n'a-

vait déjoué à temps la tentative qu'il avait commencée. 

A l'audience il a avoué sa participai ion au vol qu'il 

avait déclaré, sans dissimuler qu'il n'avait fait cette ré-

vélation que pour se ménager une tentative d'évasion. 

Celte chance lui a échappé, et il n'a retiré de cette 

confidence qu'une condamnation à six années de travaux 

forcés qui se confondront avec les cinq années qu'il su-

bissait au bagne de Toulon. 

— François Lapillonne, marchand de vins, domicilié 

dans le faubourg Saint-Denis, fut arrêté chez lui dans le 

courant du mois de juillet, par la gendarmerie de la Sei-

ne qui avait été chargée de rechercher son Irere Pierre, 

insoumis de la classe de 1834, du département de Saône-

ct-Loire. Les gendarmes avaient trouve ce dernier sur le 

pas de la porte; mais quand ils allaient s emparer de lin 
e Lap lionne employa pour s'esquiver de leurs mains 

Pendant ce temps-là Pierre s'était réfugié à la cave, et 

les gendarmes, satisfaits de (a prise qu'ils venaient d'effec-

tuer, se retirèrent sans pousser plus loin leurs investiga-
tions. 

Traduit devant le Conseil de guerre, François Lspil-

lanr.e a été condamné à vingt-quatre heures d'emprison-

nement, ce qui le mit dans l'obligation do se faire rem-

placer au corps, pour éviter de servir lui-même. 

L'opération du remplacement venait d'être conclue, 

quand les mêmes gendarmes qui avaient arrêté Frauçois 

se présentèrent de nouveau à son domicile, où ils s'em-

parèrent du frère qui leur avait échappé la première fois. 

Pierre Lapillonne comparait donc à son tour devant le 

2* Cons-dl, sous la présidence de M, le colonel d'Angell 

de Kleinfeld, du 72* régiment de ligne. 

Sur le rapport de M. le capitaine Plée, le prévenu, dé-

fendu par M* Cartelier, est condamné à la peine de vingt-

quatre heures d'emprisonnement, à la minorité de faveur 

de trois voix contre quatre qui avaient voté une peine 
plus forte. 

Cette condamnation oblige le jeune soldat à faire à son 

tour sept ans de service, ou bien à se faire remplacer, car, 

aux termes du paragraphe 6 de l'article 13 de fa loi du 21 

mars 1832, la présence du remplaçant de son frère sous 

les drapeaux ne peut le libérer du service militaire. Il eut 

fallu que le frère y fût personnellement pour lui confénr 
un droit à l'exemption. 

— La police a fait hier au soir, dans les galeries du Pa-

lais-Royal, une r8zzia de ces misérables jeunes gens dont 

deux procès odieux, celui de l'assassinat de l'Anglais 

Ward et celui dit de la rue du Rempart, ont fait connaî-

tre la honteuse dépravation. Vingt-six de ces individus 

ont été arrêtés et conduits au dépôt de la préfecture de 

police. Sur plusieurs on a trouvé et saisi des objets dont 

ils n'ont pu expliquer l'origine d'une manière satisfai-

sante. L'un d'eux se trouvait, au moment de son arresta-

tion, porteur d'un drap de lit et d'un châle qu'il avait 

volés dans un garni, rue Maubuée, 20. D'autres avaient 

en leur possession des reconnaissances du Mont-de-Piété 

constatant l'engagement d'objets qui, disent-ils, leur au-

raient été donnés par des hommes dont ils ne peuvent in-

diquer ni le nom ni la demeure, et qu'ils auraient ren-

contrés dans la galerie d'Orléans ou aux environs. 

Deux jeunes filles ont été arrêtées en même temps que 

ces vingt-six individus. Il paraîtrait qu'il aurait existé 

une sorte de complicité entre ces filles et plusieurs de ces 

jeunes gens, qui, apostés d'avance sur les points isolés 

où elles parvenaient à attirer leurs dupes, rançonnaient 

celles-ci en les menaçant du scandale, et même en se 

portant dans l'occasion à des violences sur leur per-
sonne. 

Tous ces individus ont été déférés à la justice; mais il 

est à craindre qu'en cette occasion, comme en plusieurs 

autres semblables, le Parquet se trouve contraint, faute 

d'un texte de loi précis, de relaxer le plus grand nom-

bre de ces misérables, bien qu'ils avouent avec le plus 

éhonté cynisme l'industrie honteuse à laquelle ils se li-
vrent. 

— Un ancien militaire, le sieur Joseph B..., natif de 

Mutjgny (Haute- Saône), s'est donné la mort en se tir.mt 

un coup de pistolet au cœur, dans une chambre d'hôtel 

garni qu'il occupait depuis quelques jours, rue de la 

Vieille-Monnaie, 14. Ce malheureux, dont le commissai-

re de police est venu immédiatement constater le décès, 

était porteur de papiers réguliers, et s'était fait inscrire 

sur le livre de l'hôtel comme venant de Sai^t-Gcrmain. 

On attribue son suicide à l'état de détresse où il se trou-
vait. 

— Deux forçats en état de rupture de ban, les nommés 

Lauriau et Bibon, ont été arrêtés hier par la police de sû-

reté, qui redouble de vigilance à l'approche de la saison 

d'hiver où la longueur des nuits pourrait favoriser de cou-
pables entreprises. 

pour donner, le samedi 7 novembre, avec le concours des plus 
célèbres artistes de Paris, un concert au profit des victimes de 
l'inondation. MM. Pleyel et C' se sont associés spontanément à 
cette belle œuvre en mettant leurs magnifiques salons à la dis-
position des deuxartistes. 

— Aux deux concerts que doit donner la France musicale 
à ses abonnés, les 3 et 5 novembre à une heure et demie, 
dans la salle de M. Herz, et drus lesquels doit se faire entendre 
la célèbre cantatrice Strepponi, il sera fait, en sortant, une 
quête au profit des inondes de la Touraine. LOJ directeurs de 
la France Musicale souscrivent d'avance pour 100 francs. 

ÉTRANGER. 

ANGLETERRE (Londres, 27 octobre). — La cour crimi-

nelle centrale de Londres a ouvert sa session hier, sous 

la présidence du lord -maire, en présence du recorder, de 
deux aldermen et de deux shérilfs. 

Le recorder, dans son allocution au grand jury, a dé-

claré qu'il avait au rôle de cette session une seule cause 

de meurtre ; cinq affaires d'attentat à la pudeur avec vio-

lence ; sur quatre accusation d'homicide, il en est une 

résultait du combat entre deux boxeurs. Sur les trois 

affaires de faux, il en est une relative à de faux transferts 

de longues annuités de la banque. Il a, en outre de nom-

breuses affaires de vols simples, de filouteries et de vols 
domestiques. 

Grâce à la rapidité des formes, et surtout à raison de 

la loi anglaise, qui n'admet ni débats, ni intervention du 

jury, lorsque l'accusé se déclare coupable, tout le rôle 

sera épuisé à peu près dans le. même espace de temps 

qu'exigeraient à Paris un pareil nombre de procès en po-
lice correctionnelle. 

Le recorder a ensuite prononcé la sentence contre une 

jeune servante d'auberge, âgée de vingt ans, convaincue 

à la précédente session de tentative d'émission de fausse 

monnaie par un procédé assez singulier. Marguerite Mur-

phy avait voulu forcer une des pratiques do l'hôtellerie à 

reprendre un faux sheliing qu'elle prétendait en avoir re-

çu, et cette déclaration avait été affirmée par elle sous 
serment devant le magistrat. 

La personne accusée par Marguerite a prouvé qu'au 

contraire elle avait donné une très bonne pièce, et que 

Marguerite, par une adroite prestidigitation, y avait sub-

stitué un sheliing de mauvais aloi. Ainsi au délit d émis-

sion de fausse monnaie se joignait celui de parjure. La 

Cour a condamné Marguerite Murphy à la peine d'em-

prisonnement avec travail forcé pendant dix mois. 
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11 dit aux un expédient qui fut" fatal " à son frère aine, 

agens'dela force publique «^ent 
et il les invita à monter à sa chambre Ce fut à qna .es 
un interrogatoire auquel François Lapillonne était le 

s'attendre, 

do 1834. 

— Hier matin, deux ouvriers s'étaut pris de querelle 

dans les ateliers d'un fabricant d'appareils pour le gaz 

hydrogène, rue du Faubourg-St-Martin, en face l'église 

Saint-Laurent, plusieurs de leurs camarades prirent fait 

et cause, qui pour l'un, qui pour l'autre, si bien que ce 

qui n'était d'i.bord qu'nne rixe privée, dégénéra bientôt 

en une collision générale. Dans la lutte qui s'engagea, 

un des ouvriers, qui tenait à la main un poinçon à percer 

le cuivre, ayant été renversé par un adversaire beaucoup 

plus robuste que lui, et qui le serrait à la gorge de ma-

nière à le suffoquer, eut la malheureuse pensée, pour se 

dégager, de se servir de l'instrument dont il était armé. 

Il en porta un coup à celui qui le tenait sous lui, et qui, 

poussant aussitôt le cri : « Je suis mort! » tomba à la 

renverse en perdant des flots de sang. 

En ce moment la garde, que l'on avait été requérir 

pour mettre fin à cette rixe déplorable, arrivait sur les 

lieux. Mais tous les secours furent inutiles, et le malheu-

reux ouvrier expira en demandant qu'il ne fut rien fait à 
celui qui l'avait si fatalement frappé. 

L'auteur de ce meurtre s'est de lui-même constitué 

prisonnier, en donnant les marques du plus violent dé-
sespoir. 

— Deux jeunes gens dont l'allure suspecte avait éveillé 

l'attention d'une brigade d'agens chargés de la surveil-

lance de la voie publique, descendirent hier, vers quatre 

heures du soir, sur la berge de l'île Saint-Louis, et dis-

parurent bientôt au milieu des charpentes qui forment 

l'estacade en amont du Petit-Pont. Leur absence dura 

une heure environ, puis on les vit revenir porteurs d'une 

des lourdes barres de fer qui servent à relier entre elles 

les pièces de charpente, et qu'ils étaient parvenus à en-

lever, eu descellant les boulons avec lesquels elle était 

maintenue. Ces deux individu?, qui sont des repris de 

justice, ont été conduits aussitôt au bureau du commis-

sariat de police de l'Ile Saint-Louis, où l'un d'eux, ayant 

été fouillé, fut en outre trouvé porteurs d'un corset|de 

femme, qu'il avoua avoir volé le matin même dans une 
maison de la rue Saint-Paul. 

— - En apprenant les désastres qui viennent de frapper 

leur malheureux pays, un grand nombre de Nivernais.ré-

sidant à Paris, se sont réunis et ont décidé qu'une sous-

cription ea faveur des inondés de la Nièvre, serait ou-

verte chez l'un d'eux, M* Cassard, avocat, rue des Peti-

tes-Ecuries, 43 ; lequel demeure chargé de s'entendre 

avec M. le préfet de la Nièvre, pour la répartition de la 

souscription entre les diverses communes qui ont été vic-
times de l'inondation. 

Tous les Nivernais son invités à venir déposer leur of-
frande. 

— On a fait aujourd'hui dans le temple de la rue No-

tre-Dame-de-Nazareth, une quête dont le produit est des-

tiné à soulager les victimes des inondations de la Loire 

La .synagogue était remplie de fidèles attirés par la cé-

rémonie du mariage de la fille du grand rabbin du con-

sistoire central des Israélites de France. On a annoncé 

en même temps à haute voix qu'une souscription est ou 

verte à cet effet à la caisse du consistoire, me d'En 
gluen " 

— Pour organiser avec succès une compagnie de voitures 
sous remises, il était impossible de choisir une meilleure sai-
son, car tout le monde peut se convaincre par un jour de pluie 
combien sont désertes les places de voitures, et les remises 
sous lesquelles stationnent les voitures plus élégantes sont aussi 
presque toutes vides. 

Les élémens de réussite sont donc trop nombreux pour que 
la Compagnie des cabriolets, coupés et voilures sous remises 
n'arriva pas, dès son début, à un grand succès. 

Les nouveaux modèles de ces petites voitures, au dire même 
des fabricans, feront fureur, car ils réunissent, au conforta-
ble, toutes les conditions de légèreté, et annoncer que cette 
Compagnie mettra sous remises cent petites voitures dites cou-
pés-chaises, au prix de 1 fr. S0 c. la course, c'est dire d'a-
vance que tout le monde n'en voudra pas d'autres, car il n'est 
pas de voitures plus commodes et plus élégantes. 

L'administration s'occupe activement d'arrêter les nombreux 
locaux et de la construction de ses voitures. 

On peut, dès à présent, s'abonner, pour la location, rue Ri-
cher, 6 bis. (Voir aux Annonces.) 

— C'est le 10 octobre, que la maison Coutard, rue Croix-
des-Petils-Champs,%3, a ouvert au public ses nouvelles gale-
ries d'habillemens d'hommes confectionnés. Depuis ce jour 
les visiteurs circulent en foule dans ce vaste établissement, et) 
bien que la plupart soient attirés par la curiosité seule, peu" 
d'éntr eux sortent sans avoir fait quelque emplette. C'est que 
jamais on n'avait vu un si grand choix de vêtemens de tous 
genres être colés à des prix aussi modérés et réunir autant d'é-
légance à la qualité supérieure des étoiles et à la bonne con-
fection. 

SPECTACLES DU 30 OCTOBRE. 

O PÉHA. — Les Huguenots. 

FRANÇAIS. — Bon Gusman, le Chef-d'OEuvre inconnu. 
OpÉRAiComittCE. — Le Domino noir, Zémire. 
ITALIENS. — 

ODÉON. — Belàche. 

VAUBFVILLE. — Bénéfice des inondés de la Loire. 
VARIÉTÉS. — Nicolas Poulet, le Bouffon, le Souvenir. 
GTHNASE. — Clarisse Ilsrlowe. 

PALAIS-ROYAL. — Richard, une Chambre à deux li ts. 
PORTE-SAINT-MART'.N. — Bénéfice des inondes de la Loire. 
GAITÈ. — Le Temple de Salomon. 

AMBIGU. — La Closerie des Genêts. 
CiRQïiF. — Henri IV. 

H IPPODROME. — Fêtes équestres les Dimanches, Mardis, Jeudis. 
Couru. — Peau-d'Ane. 

FOLIES. — L'Habit ne fait pas le Moine. 

DÉLASSEMENS-COMIQUES. — L'Oiseau de Paradis. 

"Se 

VASTE TEERill 
Paris. 

Etude (le M« GÉNESTAL , avoué à Paris, 

rue Neuvc-des-Bons-Enl'ans, I. — Vente 
en l'audience des criées du Tribunal civil de la Seine, le mercredi t) dé-

cembre 181G, une heure de relevée, en trois lots, 

D'un vaste Terrain, de fa contenance de 2117 mètres 13 centimètres 
situé à Paris, rue Blanche, 9. 

Savoir : 

Le premier lot de la contenance de CCD mètres 21 centimètres. 

Mise à prix: 143,212 francs. 

Le deuxième lot de la contenance de CC9 mètres 21 centimètres. 

Mise à prix i 113,212 francs. 

Le troisième lotde la conlenam-e de 778 mètres 70 centimètres. 

Mise à prix : 93,'iai francs. 
S'adresser à : 

i 1" M« Génestal, avoué poursuivant, rue Neuve des Bons-Ennins 1-
2° M» Berthier, avoué, rue Gaillon, O; 
3° M« Masson, avoué, quai des Orfèvres, 1S; 

4° M« Lombard, avoué, rue des Jeûneurs, 1 3. (5085) 

GRANDE PROPRIÉTÉ ^iïJ^JŒTiï. 
mobilières du Inbunal civil de première instance du département de la 

Seine, au Palais-de-Justice à Paris, deux heures de relevée, 

D'une grande Propriété, composée de bâlimens d'habitation et à usage 
de vastes atelier», avec grandes cours, sise à Paris, rue de3 Ursu'irès. 
6 bis (12« arrondissement). 

Mise à prix : 30,000 francs. 
b adresser, pour les renseignemens : 

A M" MERCIER , avoué poursuivant, rue Neuvc-Saint-Mcrry, 12. 

(5087) 

AVIS DIVERS. 

avoua qu'il était insoumis 

30. 

Dans un moment où, de toutes parts, la charité publique 

eut pour apporter quelques soulagimens aux infortunés 
fv^esJeJaLoire, deux jPhtls artistes, M'"« Cinti-Damo-

rudent, ont eu la généreuse idée de se réunir 
i " 

ATLAS DES DÉPABTE1ENS DE Li FRANCE, 
adopte par I Université •• -■■ n 

revu par Grange-/ ; prix 
Chaque département, feuille grand colombier," i 
rie. Iranco 1 fr. Gt) c. Chez Andriveau-GBujon, 17, 

10 fr. 
50 c. colo-
nie du Bac. 

COLÛ CREAI WIISOH 
de l'épidémie. 2 

Cette crème blanchit la peau 
et guérit toutes les altérations 

— Rue J.-J. Rousseau, 21. 

MAI AlYnPP CBflDitaVG Suériés radicalement parle vé-
iUMjAJUijuO OujufjJjlJja riiable ROB anti-syphilitique 

- Bue J.-J. Rousseau, 21. —1 

rue Richer, (i lus. 

de BOY VLAU -L A f l'LCT Li I i . 
Consultations de 9 à 4 heures, 
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GAZETTÉ? DES TRIBUNAUX »U 30 OCTOBRE W&6 

COMPAGNIE TS. COUPES ET VOIT 
SOUS REMISE. 

Société en commandite par acte passé devant M* HATIN, notaire à Paris, pour le'xploitation dans Paris de 300 VOITURES, — sous la raison sociale : SAUMON et Corn p. , créée au capital de 1,000,000 DE FRANCS, 

en A ,000 ACTIONS au porteur, de 250 FRANCS. — Les versemens auront lieu par CINQUIÈME : le premier en souscrivant, les autres de mois en mois, et seront effectues en bons de la caisse de 

divisé 

MM. A. GOUIN ET C% BANQUIERS. — Les intérêts seront payés tous les six mois, à raison de 5 POUR CENT par an. 

aujourd'hui. Le premier service des voitures sera organisé pour la fin de novembre, la compagnie devant se constituer sous peu de jours. 
 EA SOUSCRIPTION SERA CLOSE EE 31 OCTOBRE COURANT. — Bnrenude goiiacription, me Rlelicr, « bis, où l'o« délivre 1*» proa|,«cum et log atatuig. 

— «S"* Mb de foy. MARIAGES. S1K^ 
 QPE PÉSIKEB. PE WPS ! — Chaque famille a la faculté de faire contrôler A L'AVANCE, par son notaire, les notes et documens vérifiés transmis par M. PI FOY. {Discrétion sévère et loyauté.) — (AFFRANCHI»..) 

GILETS DE FLANELLE SANS RETRECISSEMENT 
Passage de l'Opéra, galerie «le l'Horloge, n. 15 et f ?. - § SPÉCIALITÉ jPOftiafe CHlfltlISE». 

ITIPRIIL Midi 
SUPPLÉANT 

de l'organiste - trtin*|iositeur. 
PRIX : 250 FRANCS. 

L'ANTIPHONEL est un mécanisme fort simple, qui s'adapte sur toutes les touchesjdu 
clavier d'un orgue quelconque, et qui permet à TOUTE PERSONNE ETRANGERE au 
jeu de cet instrument d'y exécuter des aecoinpagnemcns et morceaux de musique, et de 
les TRANSPOSER instanlanément et à volonté DANS TOUS LES TONS chromatiques. — 
L'invention de cet appareil suppléant de l'organiste, intéresse au plus haut point toutes 
es paroisses rurales, toutes les communautés religieuses, dont beaucoup sont encore pri-
vées d'orgues, les faibles ressources de certaines fabriques ne leur permettant pas de sub-
venir aux frais de traitement d'un organiste. Nos belles mélodies grégoriennes y sont le 
plus souvent défigurées, anéanties par de faux accords incohérens, illogiques ou déplacés; 
d'une exécution inhabile, confiée à quelques habitués du lutrin, n'ayant ni le goût ni la 

conscience du service qu'il fait; 
L'utilité de l'ANTIPHONEL est constatée dans les témoignages unanimes d'approbation 

les sommités musicales, membres de l'Institut et compositeurs : MM. AUBER, HA-

LEVY, SPOKTINI, CABAFA, AS, APAM, BERLIOZ, AHBROISE 

THOMAS, LEFEBORE-WJELY, BERTIKfl, MOSCBETES BEJVEDICT, 

PESSY, SÉJAN, BCELY, PIETSCH. L'ANTIPHONEL peut s'appliquer sur tout 

orgue sans y faire aucun changement. 
Le prix de l'ANTIPHONEL, y compris l'Harmonium grand modèle est de 800 francs. 

Les sons de l'Harmonium ont assez de puissance pour les plus grandes églises de cam-

pagne. 

Manufacture AI** MMMAIW et C'y 
Rue Vivleune, 53, à Paria. 

PATE DE NAFE 
"Tes professeurs de la Faculté de Médecine de Paris, ont constaté I'EFFICACITÈ 

de celte Pâle pectorale et sa SUPÉRIORITÉ manifeste sur toutes celle» du même 
genre. — DELÀNGRENIER, rue Richelieu, 26. Dépôt dans chaque ville. 

CHASSIS DE COUCHES en fer iroxidable à 12 et ts 
francs ; SERRES CHAUDES, le mèn e de superficie, 15 
et 18 francs ; poulaillers, faisanderies, chenils, balus-
rades, voiiéres, grilles de parc, grillage d'espaliers. 

CbitVE TROXCHON, avenue de St-Cloud, il. (Ventes à prix fixes.) Alfr 

CHEMIN D£ FER D'AMIENS A BOULOGNE. 
MM. les actionnaires du chemin de fer d'Amiens à Boulogne sont prévenus que l'intérêt à 4 pour 100 par an sur les buitnrem' 

a, elle* les banquiers de la comparaît 
- ou des bordereaux Beront misà | 

1ULM. 1CS aCllUIluaii es nu ciiciiiui ut- ici u nuiana a uuuivQ ». ov.iv , ...... ■ mu i. , a . JJUIII i 

réglé le 23 courant, à raison de 11 fr. 10 c. par action, sera payé à partir du S novembre prochain, chez 
MM. Ch. Lalïiltc, Blount et 0*, à Paris; Al. Adam et C», à Boulogne; Maslerman et <>, à Londres, o 

lion de MM. les actionnaires. 

TEINTURE PURGATIVE COMPOSEE. 
Elleprérient les coups de sang ; guérit le» dartres, clous, érysipèles, écrouel-

les, palpitations, goutte, rhumatismes, hydropisies, catarrhes de Tessie, affection» 
du foie et les maladies chroniques produites par la bile, les glaires, les *irus 
dartreux, scrofuleux ou syphilitiques. Comme purgatif simple, la bouteille sert 

pour huit purgation». 
PRIX : 3 FR . 50 C. AYEC L'INSTRUCTION. 

GRAINS DE VIE, DRAGEES Pl lUiimp] 
Ilsdonncnt de l'appétit, delà fraîcheur an teint; dissipent te spleen | I 

lancolic, la migraine ; chassent, les -S vents, la bile, les glaires • i,, '» an,é-

coups de sang ; détruisent la constipation, les affections du foiè, delà T"'"' '
CI 

pâtés couleurs, les (lueurs blanelics et I 
Missent la circulation du sang chez les femi 

PRIX : 'i FR . 50 

es accidents de rage" criUqùe.Tr 

C. AVEC L INSTRUCTION. 

A Paris, IMatiriiineie SI 1C '«JJI'E. rue «lu ! KUIIIIUI-;:-S*oit<Hoiiiiièrt> , 64 

Amiens, Iienoist ; Angers, Meniire ; Aubenas, A. Garçon; Aurillac, Gaffnrd; Bar-le-Duc, Piquot; Blois , Croulbois; Bordeaux 
Cahors, Duc-Cadet; Calvi (Corse), Bossi; Cambrai, Bréchot ; Cette, Iiérard ; Châteauneuf-sur-Loire, David; Dijon, Boisseau- jjrpi , T 
vet;Vd Chaire, Duijuet; La Charité, Mariqn; Lyon, Lardel; Marseille, Tlnimin; Oran (Afrique), liigal; Mézièree, Cassan-Chay'aux- \ 
Layel; Orléans, Rabourdin ; Périgueux, Brou-Lavyssicre; Perpigntn, Ferrer; Pont-à-Mouîson, Duron; Beims, Jolicœur; Rochefort 
Duclaud ; Rouen, Esprit ; Saint-Flour, Missonnier ; Sainl-Ccniez, Lapone ; Saint-Quentin, Lebret ; Sedan, /. Benard ; Sens, I'oumi'er ?' 
rascon, Allard; Toulouse, Pons; Tours, Beaufrére; Verdun, Tristan; Saint-Pierre-Martinique, Carbouires; Constantinopte,'0(/oni • X \ 
Sen'es et Bellet. t ' ' at"es ', 

NOTA . — Tout Pharmacien qui fera prendre par occasion ou port à sa charge, C bouteilles et C boîtes au moins, recevra des prosnerf 
affiches, sera considéré comme correspondant, et à ce litre son nom sera porté sur les journaux de Paris et de son département. I 

L'ENCit 
— C11ARLE, pharmacien (

'ÏI 4 DI P enlève à l'inslant l'Encre sans al-
iHilDLL térer le papier. Le i|2 flacon, 60 c. 

rue Vivienne, 36, et chez tous les papetiers. 

PARFUMERIE 

LA Société Hygiénique. 
Entrep. gén. , r . J.-J.Rousseau, 5.—Tout articles qui seraient 

offerts comme provenant de cet établissement et qui ne porteraient 
^pas les marques ci-dessus, doivent être refusés comme contrefaits^ 

ARMOIRIES. 
En vente au Collège Héraldique rue des Moàn, 
10, a Paris, le I" volume du NOUVEAU TRt TV 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE ( DE LA SCIENCE DES „! 
beaux volumes grand in-4», de 550 pages chacun, ornés d'une [wu f 

vgnettes et de blasons coloriés, richement reliés en maroquin chaînai 
dorés sur tranche, par M. le marquis DE MAGNY.— 20,000 armoiries 
dont 4,000 coloriées. — Prix : 95 fr. le volume pour les so'uscriptcur>' e 
120 fr. pour les non souscripteurs. — Les souscripteurs aux deuxié, 
mes jouissent d'une réduction de 50 francs, et ont leurs armoiritin. 
produites en couleur dans l'ouvrage. 

AUX QUATRE PARTIES UU MONDE 
K.T7E D2 BAMBOTEATT, 54, ET RIDE SAINT-MAHTIU, 82. 

FASTES MAGASINS D'HARILLEMENS D10MIES, CONFECTIONNÉS ET SUR MESURE. 
E'OUVKRTHRE A EL E1EU JEUOI 1er OCTOBRE. 

PRIX FIXE ET INVARIABLE. 

GUjfiHISOKT sûre et prompte des Ecoulemens rëcens 

ou chrtM iques , ï"iueurs blanches , etc. 

Seules contenant le BAUME DE f.OPAHU , PUR et liquide, les médecins les piaf 
lisUngues leur ;uroordcrit une prc /éreii-ee marquée sur toutes le-i préparations de 
•t getii;»*. Chaque lioîte est .-•it;iii,e MUTUEL, I.AMOUROUX et Cie. - 1MUX : 4 Kn. 

:DKl'OfS dans toutes les 1* IURM\CIKS DE FRANCE et de VÉtiascsn, 
A I*A,RIS , KUK SAINTE -Ar\NE, 20 ^ au l^ Étaga 

Ofsui.ïsà niuiledefoc (\c MORUE , de lïAïK .amCuBÈr.i.s. à la TÉRIIMSTSJI^ 

* 4 tuui les ui.'d.caineus de jt.rcui dé'ut^reulite 

RI CR01X-mS-PETITS-

$m i -M fe^SMitf.' 

MAISON C0UTARD 
11 

mm 

li'Ol'VERTl RE A EU LIEU M3 lOi OCTOBRE 

. enles 

VENTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

Etude de M" TMIKOUX, huissier. 

En l'Hôtel des Commissaires T'riseurs, place 

de la Bourse, 2, 
Le san e li 31 octobre 1846, 
Consistant en comptoir en élain, fontaine, 

tables, vins, liqueurs, pierres, etc. Au campt 
(5683) 

F.n l'Hôtel des Commissaires-Priseurs, place 

de la Roarse, 2, 
Le samedi 31 octobre 1846, 
Consistant en bureaux, commode, chaises, 

tables, ouvrages de droit, etc. Au comptant, 
(5084) 

^o<"ii '<*'K «'«mtmM'rc'inî**». 

D'un acte sous seing privé, fait double à 
Paris, le 26 octobre 1846, dûment enregistré 

Entre M. Alesis-Joseph-Vincent MOL1N1É 
père, négociant, demeurant à St-Pons (Hé 
rault}, et momentanément à Paris, rue des 

Ttois-Eornes, 15 ter, d'une part; 
Et M. Ferdinani VIEULES, mécanicien, 

demeurant à Paris, rue des Trois-Rornes, 15 

ter, d'aulre part; 
11 appert : qu'il a élé formé enlre les sus-

nommés une société commerciale en nom 
collectif, sous ta raison et signature sociale 
MOLINIE pére et C» , ayent pour objtt l'ex-
ploitalion de trois brevets d'invention et de 
perfectionnement obtenus pour un système 
de régulateur et de vannage, applicable aux 
roues et machines hydrauliques et à vapeur; 
que le siège social sera à Paris, et est provi-
soirement fixé rue des Trois-Bornes, 15 ter ; 

Que la signature sociale appartiendra à M. 
Molinié père, sei .l administrateur, et qu'elle 
n'obligera la société que lorsqu'elle sera don-

née pour les affaires sociales ; 
Que cette société a été contractée pour six 

ans, qui commenceront le 31 .octobre 1846, 

et finiront la 31 oeo')rei852; 
Qu'elle pourra être dhsoule s'il y a une 

perte de 5,oco fr. constatée par deux inven-

laires successifs; 
Que U. Vieules sera chargé de la direction 

des ateliers, de la construction des appareils, 
de diriger leur pose, en un mot, de toute la 
partie mécanique de l'établissement; 

Et qu'enfin U capital social est de 39,000 
francs, représentés tant par la valeur desdils 
brevets cl accessoires, apportés en société 
par lesdits sieurs Molinié père el Vieules, 
que par les versemens en espèces, régula-
teurs et mobilier de bureau, effectués et ap-
portés aussi en société par mondit sieur Mo-

linié, d'ensemble 15,000 fr. 
Pour extrait. MOI.IMF. père. 

VIEII.ES . (6664) 

patenté pour la présente année sous le n" 55, 

d'une part; 
Et M. Edmond JAMET, fabricant d orlevre-

rie, demeurant à Paris, susdite place Dau-
phine, 15, patenté pour la présente année 

sous le n" 420, d'autre part; 
Il a élé exlrait ce qui suit : 
Art. 1". La société en nom collectif formée 

entre MM. Montassier el Jamet, sous la raison 
sociale MONTASSIER et JAMET, pour l'ex-
ploitation d'un service de Paris à Sceaux par 
voilures h quatre roues destinées au trans 
port des voyageurs et petites messageries, 
suivant acte sou? signatures privées, en date 
du 25 décembre 1843, enregistré à Paris le 5 
janvier 1844, folio 10, recto, cases 7 et 8, par 
Texier, qui a reçu 5 fr. 50 cent, pour droits, 
et publié conformément à la loi, est et de-
meure dissoute à partir du 15 octobre cou-

rant. 
Art. 2. M. Montassier, l'un des associés, csl 

chargé de la liquidation ; celle liquidation 
devra èlre mise à lin dans le délai d'un an a 

compter de ce jour. 
Pour extrait. Signé COI.MET . (6663) 

D'un acle sous seings privés fait double à 
La Villette, le 18 octobre 1846, enregistré à 
Paris, le 28 du même mois, par Levcrt, qui a 

reçu 5 fr. 50 cent.; 
Il apperl, que la société qui avait été con-

tactée verbalement enlre M. Nicolas FAU-
CILLON, demeurant à La Villette, rue d'Alle-
magne, 3; et M. Jean-Pierre-Marie MARJO-
LIN, demeurant a Montmartre, rue des Acca-
cias, 19, pour le commerce de bois blanc de 
sciage, dans un chantier a la Petile-Villelte, 
rue d'Allemagne, 18, demeure dissoute à par-
tir du 16 octobre 1846, etque M. Faucillon, 
l'un d'eux, est chargé de la liquidation de 

1 idile sec été. 
Pour exlrait: FAUCILLON, MAWOLIM . (6660) 

Etude de M* COLMET, avoué , place Dau-
phine, 12. 

D'un acle sous signatures privées fait dou: 
hic à Paris, le 15 octobre courant, enregistre 
a Parts le î« du même mois, folio 54, recto, 
case 4, par Lcfcvre, qui a perçu 5 francs 50 

cenl. pour droils, ,. 
Enlre M. Charles MOXTASSIER, bmona-

dier, demeurant à Paris, place Dauphlne, 3, 

Elude de M« CIIËVÉ, huissier, rue des 
Vieux-Augustins, 40. 

D'un acte sous signatures privées à Paris, 
en date du 15 octobre présent mois, enregis-
tré à Paris, le 22 du même mois, fol. 45 rec-
to, cases 3 el 4, par Lefèvre, qui a reçu 5 fr. 

50 cent.; 
Il apperl, 
Que M. Salurnin P1IELLION, banquier, de-

meurant à Paris, rue Ste-Avbie, 41 ; 
Et M. JeanRAFINE, ancien manufaclurier. 

demeurant à Paris, rue de l'Arcade, 4 ; 
Ont formé une société en nom collectif 

sous la raison sociale FHELLION et RAFINE, 
ayant pour but les opérations de banque, 
escompte et recouvremens, dont le siège sera 

à Paris, rue Ste-Avoie, 41. 
Le capital social a élé fixé à 300,000 francs 

et devra être fourni par moitié par chacun 
des deux associés, qui auront la signature 
sociale, mais qui ne devront en faire usage 

que pour les besoins de la société. 
La durée de cette société sera de quatre 

années qui commenceront le 1" décembre 
prochain, pour finir à pareille époque de 

l'année 1850. 
CllEVÈ. (6662) 

fîo'.re-Dame-de-Loretle, 45 ; 
A fait aux slaluts de la société en oomman 

dite par actions formée par lui, suivant acle 
reçu par ledit Me Lebaudy et son collègue, le 
21 juillet 1846, pour faire en général le com-
merce des marchandises et objets d'un usage 
religieux, et en parliculier de procuier et 
fournir à MM. les ecclésiastiques et aux con-
seils de fabrique, soil de Paris soit des dépar-
temens, des colonies et de l'élranger, et à 
toutes autres personnes, lesdites marchan-
dises et objets quelconques consacrés par le 
culïe catholique, ou destinés aux cérémo-
nies et aux besoins de ce culte, diverses mo-
difications et enlre autres l'addition suivan-
te : La société prendra le nom de Société ca-

tholique. 
Il a déclaré aussi que les prescriptions de 

l'article 4 < e i statuts pour la constitution de 
la société, étaient actuellement accomplies 
attendu la souscription de sept cents actions 
tant nominatives qu'au por!eur,indépendarr-
m ni de sa souscription personnelle. 

En conséquence, il a déclaré ladilé socié'é 
constituée définitivement, et en a fixé délini-
liv<ment le siège à Paris, rue de Tournoi, j 

Pour extrait, signé : LERAUDY . (6661) 

Par acle reçu par M« Lebaudy el son collè-
cue, notaires â Paris, le 20 octobre 1846, en-

registré ; 
M. le baron Alphonse-Adolphe DE CA-

LONÎiE, proprélaire, demeurant à Paris, rue 

Entre les soussignés François-Jules BANES, 
négociant, demeurant à Paris, rue St-llono-

ré, 7i , d'une part; 
Et Alhanase LOUVET, négociant, demeu-

rant aussi à Paris, rue St-llonoré, 71; d'autre 

pari; 
Il a été dit, convenu et arrêté ce qui suit : 
1° La société en nom collectif formée en-

tre les parties, sous ta raison de commr roe 
BANES, LOUVET cl C', le l'f janvier 1833, 

et enregisirée à Paris, le 7 du même mois 
pour l'exploitation de passementerie et de 
commission, dont le siège existe à Paris,irue 
St-llonoré, 7i, et qui devait rxpirer le 1" 
janvier 1848, sera dissoute d'un commun ae 
cord à partir du 1" janvier 1847; 

2° La liquidation se fera au domicile actuel, 
rue Sainl-llonoré, 71, par les soins de MM. 
Banes et Louvet, qui conserveront à cet ellel 
la signature comme par le passé; 

3° Tous pouvoirs sont donnés au porteur 
des présenles pour remplir les formalités 

j voulues par la loi. 
Fait double à Paris entre les parties, te 20 

octobre 1846. 
Pour copie conforme. BiKES. (6665) 

Suivant acte passé devant M" Girard, no-
taire à Paris, qui en a la minute, et son col-
lègue, les 16 el 20 octobre 1846, enregistré; 

M. Eulrope DESGEANS, fabricant de braise 
chimique, demeurant à Paris, rue de Cha-
renlon, it8; 

M. Frédéric-Charles LALLIER , proprié-
taire, demeurant à Bercy prés Paris, rue de 
Cbarenton. 2; 

M. Jean-Bapliste-Alexandrc PAULIN, édi-
teur-libraire, demeurant à Paris, rue Riche-

lieu, 60; 
M. Ambroise-Xicolas CODEAUX, capitaine 

en relraiie, demeurant à Paris, rue de la 
Ville-l.evêque, 10; 

Et M. Charles-Hyacinthe CUVILLIF.R, ren-
tier, demeurant i Paris, avenue Lord Ryron, 
111, aux Champs-Elysées; 

Ont modifié un acle de société passé entre 
eux devant M« Girard, le 27 juin 1846, enre-
gistré, sous la raison sociale DESGEANS et 

comp. 

Et il a été dit : Que M. Lallier, qui seul des 
oi associés n'a va il pas encore versé le mon 
tant des actions par lui souscrites, cessera i 
de faire partie de ladite société et était com-
plètement déchargé des obligations résultanl 
pour lui de sa souscription d'actions, 

Que la société constituée ledit jour 27 juin 
1846, continuerait à exisltr entre: l" M 
Desgeans; 2° M. Eugène-Louis-Joseph Car 
pentier, homme de leltres, demeurant à Pa-
ris, rue des Fossés-Montmarlre, 6, interve-
nant audit acle; 3" M. Paulin; 4° M. Godeaux 

5- et M. Cuvillier; 
Qu'elle serait en nom collectif à l'égard de 

MM. Desgeans et Carpentier, et en comman-
dite seulement à l'égard de MM. Paulin, Go-
deaux et Cuvillier; 

Que l'objet de ladite société serait tou-
jours et uniquement l'exploitation du brevet 
d'invention délivré à M. Desgeans, le 15 no-
vembre 1845, sous le numéro 2261, pour un 
moyen inventé par lui de faciliter l'infiamma 
lion de la braise de boulanger; 

Que son siège conlinuerait à être établi à 

Pa'is, rue de Cbarenton, 188; 
Que la durée serait de vingt années, â par-

tir du l« juillet U46; 
Que la raison sociale, qui étiit DESGEANS 

e C«, serait DESGEANS, CARPENTIER et C»; 
Que la société serait gérée et administrée 

par MM. Desgeans et Carpenlier; 
Que la signature sociale serait Desgeans, 

Carpentier et C'; 
Que chacun des dits sieurs Desgeans el 

Carpentier aurait la signature sociale , e 
pourrait en user séparément, mais seu'e-
ment pour l'acquit du prix des venies faites 
par la société des marchandises fabriquées, 
et l'acquit et endossement de tous billets, 
traites et lettres de change y relatifs; que 
l'apport social de M. Desg' ans restait le même 
c'est-à-dire qu'il consistait en la propriél ■ de 
son brevet d'invention, lous les perfection 
nemens et améliorations qu'il pourrait y 
apporter, et les brevets qu'il prendrait à cel 
égard, son droit au bail des lieux dans les-
quels se fait l'exploitation, les travaux et 
améliorations qu'il y avait fait faire, les mar-
chandises, ustensiles et matériel qui s'y 
trouvaient, enfin son Iravail et son industrie; 

Que, de son côté, M. Carpenlier apportait 
dans ladite société une somme dé 10,000 fr., 
qu'il s'obligeait à verier dans ia caisse so-
ciale, et son travail; 

Enfin, que l'apport soc'al de MM. Paulin,) 
Godeaux et Cuvillier consistait en une som-
me de 1 5 ,000 francs par eui vené!, chacun 
pour un tiers, dans la caisse de ladite société; 

Ce qui a porté le fonds social à 25,000 fr. 
Pour extrait (6666) 

T»*i!)u util dfc coiiimfv<'<i>. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugement du Tribunal de commerce de 

Paris, du 21 OCTOBRE 1146, qui déclarent la 
faillite ouverte et en /lient proviioiremen! 
l'ouverture audit jour : 

Du sieur RARISEEL (Fidel-Romain-Chré-
lien), pâtissier, rue Saint-Antoine, 22, nom-
me M. Belin-Leprieur juge-commissaire, et 
M. Colombel, rue Castellanc, 12, syndic pro-
visoire (N" 6522 du gr.); 

Du sieur GONNET (Philippe), tailleur, ga-
lerie Valois, 130, au Palais-Royal, nomme M. 
Germinet juge-commissaire, et M. Defoix ; 
rue St-Lazare, 70, syndic provisoire (N° 6523 
du gr. ; 

Du sieur TUC11MAXN (Victor), mercier, 
rue Vendôme, 6, nomme M. Denière fils juge 
commissaire, et M. Pascal, rue Richer, 32 

syndic provisoire (N« 6524 du gr.); 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal it com 

nurce de Paris, salle des assemblées des fail-

lites, MM. les créanciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Des sieurs BOUVARD et BERTON et C« 
(Jean-Luc-Alexandre et Nicolas), banquiers, 
rue Meslay, 20 et 31, et rue Hauleville, 1, le 
4 novembre a 3 heures (N» 6464 du gr.); 

Pour assister à l'assemblée dans laquelle 

M. le juge-commissaire doit les consulter, 

tant sur la composition de l'état des créan-

ciers présumés, que sur la nomination de 

nouveaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porleurs d'effets ou en 
dossemens de ces faillites n'étant pas con-
nus, sont priés de remettre au greffe leurs 
adresses, afin d'être convoqués pour les as-
semblées subséquente;. 

VÉRIFICATIONS ET AFFIRMATIONS. 

Du sieur BEZUILLER (Pierre-Claude), enl. 

de bâlimens, rue Notre-Dame-de»-champs, 
57, le 3 novembre à 1 heure (N° 6389 du gr..; 

Du sieur VAILLANT (Louis-Auguste), grai-
neiier, à Boulogne, le 4 novembre à 9 heu-
res (N* 6409 du grj; 

Du sieur DUCLOS-LELIÊVRE, négociant, 
rue d'Enghien, 32 bis, le i novembre an 
heures (N° 5065 du gr.); 

Du sieur DUVOCIIEL (Ilippolyle\ herbo-
riste, rue du Four -St-llonoré, 11, le 3 no-
vembre 4 9 heures (N» 6347 du gr.); 

Pour être procédé, sous la présidence d, 

if le juge-commissaire , aux vérification el 

affirmation de leurs créances. 

NOTA . Il est nécessaire que les créanciers 
convoqué» pour les vérification et affirma-
tion de leurs créances remettent préalable-
ment leurs titres i MM. les syndics. 

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur DURMAR (Jean-François-Maric) 
fab. de papiers peints, rue Ménilmonlanl, 94 
1e 4 novembre à 2 heures (N- 634S du gr.); 

Du sieur ROTH (Antoine), tailleur, rue Ra-

du gr')
7

'
 4 novembr<!

 i 9 heures (N" 6313 

Pour reprendre la délibération ouvert, sur 

le concordat proposé par le failli, l'admettre 

s il y a Ueu, ou passer à la formation de 

!."".,,<!": iaas " c"! ' •'«""er leur avis sur 
I utilité du ma.nlten ou du remplacement d, s 
syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sont invités à produire, dans le délai d. 

vingt jours, h dater de ce jour, leurs titres de 

créances, accompagnés d'un bordereau sur pa-

pier timbré, indicatif des sommes à récla-

mer MM. les créanciers 1 

Du sieur BARBIER-SAINT-ANGE ( Ange-
Jean), ent. de travaux, à Neuilty, entre les 
mains de M. Railarel, rue de Bondy, 7, syn 
die de la faillite (N° 6467 du gr.); 

Pour, en conform-'té de l'article 4Q 3 de la 

loi du 28 mai i838, être procédé à la vérifi-

cation des créances, qui l Ommencera immé' 

diatt incnt après l'expiration de ce déj.ai. 

REDDITION DE COMPTES. 

MM. les créanciers composant l'union de 
ta faillite du sieur THERY, md de bouteilles, 
faub. St-Denis, 97, sont invités à se rendre, 
le 4 novembre i 10 heures précises, au pa-
lais du Tribunal de commerce, salle des as-
semblées des faillites, pour, conformément à 
l'article 537 delà loi du 2$ mai 1838, enten-
dre te compte définitif qui sera rendu par les 
syndics, le débattre, le clore et l'arrêter; leur 
donner décharge de leurs fonctions et don 
ner leur avis sur l'excusabilité du failli (N' 

5378 du gr ). 

Jugement du Tribunal de commerce de la 
Seine, du 16 octobre 1846, qui fixe au 31 dé-
cembre 1845 l'ouverture de la faillite du 
sieur COUSINARD, brasseur, rue du Puits 
de-l'Hermile, 14 (N° 6133 du gr.). 

ASSEMBLEES DU VENDREDI 30 OCTOBRE. 

DIX HEURES : Dufet, fab. de chaussures, redd. 
de comptes. - Poirier, carrossier, rérif.— 
Guillot, loueur de voitures, id. — Rilliet 
aîné, serrurier, synd. — Pasquet person-
nellement et Pasquet et C>, nuls de che-

vaux, conc. 

MIDI .- Guillaumont, tailleur, id. — Perrin et 
Thiria, serruriers, id. — Préel, chap.lier, 
clôt. — Daviaud, boulanger, id. 

UNE HEURE .- Levéque jeune, luslreur de 
peaux, id. — Chrétien, tailleur, id. 

DEUX HEURES : Pick et Damanellc, fab. de 

cannes, redd. de comptes. 

TROIS HEURES : Philippe, menuisier, id. — 
Pagès, md de chevaux, clôt. — Thomassin, 
md de cannes et parapluies, id. — Boulai-
ne, peinlr* en bAlimens, id. 

Bourse du 20 Octobre. 

4 1)3 «10 
4 0|0 
B. du T. 
Banque 
Renie de la V. 
Oblig. d» 
Caisse hyp.... 

Oblht 
A. Gouin 
Canner 
Soc, Baudon. 
Ilanq, Lille.. 
—Ilav. rT.Obl. 
Gr. combe.. 

Obllg 
d" nouv .. 

La Chazotte.. 
Haule-Loire. 
Charb. belges 

 |4 Canaux» « 

106 75 -jouil... ••• 
 Can. Boor|.. 

3465 -l-lo-i8 '-;;" 
 iCan. San», 

1392 50 
360 -

1217 50 
1160 -
510 — 

Uni MaberlJ 

—Pout-Rsa'J . 
Union Unie"

 >>
, 

Fil. Rouenn.. 
LinsFrevaal. ( 

Soc. de» A""' 
Forg.-»«ïr 

_. d'Allai». -, 
-IzincV.Moot. J 

— Nouv. M.- J 

— Gr.Mont. ^ 

Zinc Siolberg 
H.I'ourn. »• r 
Monc-s-*"" 

Dette act. 
- diff. 

— pass. 
Ane. diff. 

102 i|2 

DéCè» et IntMinineloii». 

Du 26 octobre. 

Mme Quest, 40 ans, rue Miroménil, 5. — 
M. Rouol, 23 ans, rue de Chartres-du-Rouln, 
7. - M. ïamus, 25 ins, rue du Fabb.-Mont-
martre, 15. — M. Roty, 39 ans, rue Neuve-
des-Pelits-Champs , 10. — M. Maillard, 24 
ans, rue Traînée, 10. — M. Arnould, 47 ans, 
rue SI Honore, lot. — Mme Fayel, I» ans, 
rue St-Martln, 70. — M. Lacroix, 57 ans, rue 
Sl-Louil, 29. — Mlle Guillot, ei ans, rue Nve-

Ste-Calhorine, 15. 

Enregistré à Paris, le 

F. 

Reçu unlfrtno dix'eeutimcsi 

Octobre, 1816. lMPUIMEItlE DE A. &trï0T, IMPRIMEUR DECOUDRE DES AVOCATS, RUE NEUVE-DES-MATI1U1UNS, 18 
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